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L INFERNO 

DI 

DANTE ALIGHIERI, 

COLLA 

INTERPRETAZIONE DEI PASSI OSCURI E 0IFFiaLI, 

E DELLE VOCI ANTIQUATE B FUOR D'USO; 

IL TUTTO RISCONTRATO SULLE MI6U0RI EDIZIONI 

' E COMMENTI 

DELLA DIVINA COMMEDIA. 



Da J, C. TARVER. 



Taoto è famoso U nome di Dante Alighieri, e tanto merìteToli tono le 
opere sue, ohe anche gli stranieri vi attendono con sommo stadio. 

A. Bbnci, Antologia» No. XIX^ 
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DE 

DANTE ALIGHIERI, 

TRADUIT EN FRANCAIS, 
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AOCOMPAONB DB 
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8UIVIB8 DE 

REMARQUES OENERALES SUR LA VIE DE DANTE, 

ET SUR LES FACTIONS 
DES GUELFES ET DES 6IBELINS. 



Par J. C. TARVEB. 



Le Dante a rèa ni dea CiODDaiaAaucea ai Tariéei, qa'il safBrait à loi 
leni à proaver Ics progrèa qoe lag eci^oes et U pliilpumbie avaient 
laits de son tema. SrsMONDI. 
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De r Imprìmerie de C. Knight, à Windsor. 



A SON ALTESSE ROTALE MADAME 



LA PRINCESSE AUGUSTA 



Madame, 

VoTRE Altesse Rotale a daigné me permettre 
de lui faire l'bommage de ma-Traduction Fran^aise 
de la première partié de la Divina Commedia. 
Par cette faveiir, si préciense, Vous avez rendu mon 
ouyrage digoe de Tattentioii du Public. Ed me yoyant 
paraStre song les auspices de Votre Altesse, Il en 
sera plus dispose, Madame, à recevoir ayec bien- 
yeillance le fruii des efforts que mes faibles talens 
m'ontpermis de faire, pour souleyer, en partie, le 
yoile obscur qui couvre le plus beau Poéme dont 
ritalie puisse se yanter. 

Je suis loin d'ayoir la présomption de penser que j'ai 
pleinement Templi le bui utile que je m'étais propose, 
mais je me présente ayec moins de timidité, place, 
comme je le suis, sous l'aile de Votre protection. 



TI DSDICATION. 

Fort de Tappui de Votre Altessb Royalb, et de 
celui que Sa Majeste a bien voulu m'accorder 
égalementy en m'aatorisant à mettre son auguste 
NOM en tète de mes souscripteurs, je me plais à 
nourrir la douce espérance que, si la critique trouve 
des fautes dans inòn ouyrage, je me serai du moios 
assuré d'avance Tindulgence de mes lecteurs. 

Je suis, ayec un profond respect* 

Madame, 

DB VOTRB ALTESSE ROYALB, 

Le très humble» et 

Tiès obéissaat serviteur, 
J. CU. TARVSR. 

FrogBoi^t, le Aoàt, 1M4. 
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Jam Ais réiudedeskagues a'a été po«tiée ausù loia 
q«e4e bob joiR §• Je ne parie pas dee laagiies morles» 
^bì oBt été 4e tous iens l'objet dea étudeg des jeBBM 
gens de collège» hi«b des langues Tivantes, telles qua 
le Fraopais» TAoglais, TltalieB, l'Espagaol^et TAUe- 
raand. Ob renoontre à peine daas la société des per- 
soBBesqui se coateatent d'une ou deus de ees laagiies. 
Semblables à ces coaquérans qui ne soni jamais 
satiflfeiU» iiae difficulté vaiucue ne fait qa'inapirer 
le désir, et plus yif et plus grand» d'en vaincre une 
autre. La langue Italienne est, dans Tordre de la 
préséance» une des premières que Fon apprend. On 
la diante» on la parie» on la lit. Cependant» disons-le» 
malgré la connaissance que les étrangers acquièrent 
chaque jour de ses auteurs les plus célèbres» les 
GBuvresde Dante sont encore» pour ainsi dire, une terre 
inconiiBe; ilsemble qu'Hercule ait piante ses deus 
colonnes à l'entrée de la Divine Comédie»c'est"Jà que 
l'oBs'arrète. Quelques personnes plus hardies pnen- 
nent le livre ; mais» embarassées par des difficulté» 
nombreuses et de tous les genres» elles s'iniimident» se 
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découragent^etrenoncent àlalecture d'unpoéme^dont 
les beaatés infinies les dédomageraieqt des peines de 
l'étude, et des efforts de leur persévérance. 

Il en est d'autres pareìllement, qui^ faute d'un bon 
guide, éprouvent» dès les premiers pas, une espèce de 
répugnance, parceque, ne saisissant pas bienlesidées 
de l'auteur, cachées la plupart du tems sous un voile 
allégorìque, elles ne yoient que de la bìzarrerie dans 
les scènes qu'il a con9ues. J'avouerai que j'ai été de 
ce nombre, et que je n'ai senti les beautés de Dante 
qu'aprèsl'ayoìr bien étudié, et que lorsque, à l'aide des 
commentaires et de la plus grande applicationyj'ai pu 
dégager, d'une main infatigable, le voile épais qui les 
cachait à ma vue. J'ai dù beaucoup travailler sans 
doute; plus d'une fois, j'ai senti le découragement s'em- 
par er de moi ; mais, aussi, quel plaisir m'est échu^ en 
partage, de quelle doucerécompense mes efforts n'ont- 
ils pas été couronnés ? Un nouveau spectacle s'est 
offert à ma vue; ce nuage, qui me cachait des 
scènes pleines d'intérèt, des sentimens remplis d'une 
saine morale, des conceptions bardies, des faits histo- 
riques intéressans, des idées neuves, des tableaux, 
aussi vrais qu'babilement tracés, du coeur humain, ce 
nuage, dis-je, s'est évanoui, je suis reste maitre d'un 
champ immense, où chaque épi que j'ai recueìlli à été 
une source de plaisir et de joie. 

Cet heureux résuitat de mes peines et de mes 
reeberches était si satisfaisant, et si important à mes 
yeux, que je n'ai pu resister à la tentatìon d'en faire 
part à ceux qui s'occupent de la Littérature Italienne, 
Portant mon amour pour Dante jusqu'à l'enthòusiasme, 
j'ai souhaité de le faire partager à d'autres. Mais, 



PREFACE. IZ 

pénéiré des difficultés dont j'ai parler et qui découra- 
geni dès le premier abord» j'ai con^u le projet de les 
applanir autant qu'il était en moi de le faire* 

Cependanty cette entreprise n'était pas non plus 
sans ses dìfficultés. Il ne suffit pas toujours de dire 
unechose^il fautencore sayoir décider, entre plusieurs 
manières de la dire, laquelle est la meilleure. On 
conyiendra peut-ètre que Tindécision qui précède ce 
choixy n'est pas sans embarras. 

Voulant donner au lecteur une idée juste de la Di- 
▼ine Gomédie; au moyen d'une traduction, il fallait en 
imagiuer une arrangée sur un pian différent de celui 
généralement adopté ; — qui ne fùt rien sans l'originai» 
mais qui, au contraire, s*y trouyàt essentiellement liée, 
de manière à ce que tous les deux ne formassentqu'un 
seulcorps; — quiservit à éclairer la marche incertaine 
de l'écolier, en jetant, dans les lieux obscurs, une 
lumière utile, afin de l'empèoher de s'égarer; — qui lui 
ouyrit les yeux sur les passages difficiles et remar- 
quables, mais en le for^ant, en mème tems, à les tenir 
tottjours attaehés sur l'originai. Eafin, il fallait une 
traduction qui ne fùt que l'écbo de l'auteur, mais en 
produisant, dans une langue plus connue, des sons 
plus familiers à Toreille du lecteur. 

Quoique résidant en Angleterre, et désirant yiye- 
ment me rendre utile au public Anglais, j'ai cru 
deyoir écrire en Fran9ais et en Prose. Deux raisons 
puissantes m'ont porte à le faire. L'expérìence a 
prouyé que les traductions en yers ne sauraient ètre 
exactes. Sans parler .d'un grand nombre de phrases 
et de modes d'expression qui. a[^artiennent essen- 
tiellement à chaque langue en particulier, il est, outre 
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cela, uneiiifinité d'iéées ci de tentmieiM qa'on le p«iit 
rendre dan« une autre laogite, q«e par une pértphrate, 
ou mème qu'en les anatysant. La mcture, le rliythme, 
Tordre ^ammatfcal des mois, s^opposeiM; presque tou- 
jours à une exacte fidélité, lorsque t'imi éerit en rer». 
Le Poèta traducteur est sevveiit obligé de s'éloì^er 
de SOR aaleur, ou mème de ne pas reiidre telle ou telle 
idée, parce qae l^espace dotine et la aatare de ses 
vers ne lui permettent pas de Fexprkner. D'un aiftre 
eòté, une expression hardie^une métapliore, une com* 
paraisoB, plalt dans rorìgìnali q«i paraltrait gauche, 
hasardée et mème incoBYenante, rendue littéraiement 
en yers dans une autre langue. Il suffira, pour se 
convaittGre de cette vérité, de jeter le yeux sur iet 
tradttctions en yers que nons avoBs, tant en Fran9aÌ8 
qn'en Anglaìs, d'Homère, de Virgìle, d'Horace Ac, 
L'Ilìade de Pope, l'Eneide de Ilel^le, sontdes poémes 
dn plus grand mérite, et dontla lecture plaità oeux qui 
ne savent ni le Grec ni le Latin ; mais qu'on les rap^ 
procbe de l'originai, on s'appercerra, sur-tout dans les 
tradnctions Fran9aÌ8es, de mille passagerrendus d'une 
manière infidèle ; non par ce que les traducteurs ne 
les comprenaient pas, mais, parce que, gènés par la 
mesure, il leur était impossible de se conformer tou* 
jours aux ìdées de leurs autenrs, et sur-tont à la manière 
dont ceux-ci les ayaient exprìmées. 

Les Anglais ont une opinion très farorable de la 
traduction de Dante de M. Cary, et avec raison. Le 
Btyle en est heureux, sourent digne de l'originai, et» 
quoiqueen vers, cette traduction possedè généralement 
le mérite de l'exactitude ; cependant fon conriendra 
aussi qu'elle a ses défauts, et qu'une personne qui 
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voudraitlire Dante danft l'ItaUea, iMpourraU toujours 
g'en seirir eomme d'un g^uide sur. Lea veri blancs 
qiie M. Cary a adoptés lai donaent, ciertahieinent, 
une grande latitude» ii 8*e9t ausai débarassé de la 
difficnlté de Iraduire par staaces ; malgpré cela, 
il lui arriva dans quelques endroits d'èire iaezact, 
et, parfoiSy d'ètre aussi obscur que l'auteur. La 
facilité que les Anglais ont de £aire des inyersions, 
leur permei souyent de traduire mot pour mot, et de 
transmettre ainsi dans leur langue des idées ragues» 
doni une benne antdyse aurait seule donne la clef. 
On yoitan assez grand nombre d^exemples de ce genre 
daos M. Cary. On ne saurait nier qu'il n'ait traduit 
fidèlement, mais il faut avoir recours à l'originai, et 
le comprendre parfaitement, avant de pouvoir juger 
de cette fidélité. Or, comme c'est par la traduction que 
je veux que l'écolier parvienne à l'originai, je 
vondi^aisque celle-làfùt plus claire et plus précise que 
celttl-cì. 

Par exemple, les passages suivans, pris au hasard, 
sonttraduits presquemot pour mot, mais, à mon avis , 
ilsn'expliquentpas suffisamment la pensée de l'auteur. 



So tbat with joyòus Hopes 



Ali things conspìr'd te fili me, the gay skin 

0/ that sfceet animai, the matin dawn. 

And the sweet season. C. I. 41. 

She, who with seven headi tower'd at ber birtìi. 
And from ten hwns her proof of glory drew. 
Long as her spense in virtue took delight. 

C.XIX. J09. 
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-That if aufbt of good 



My gentle star» or something better, gave me» 

/ emfff not mjfseif the precious boon. C. XXVI. 23. 

On me permettra peut-ètre de citer encore quelques 
vers où M. Cary paralt n'avoìr pas salsi le sens de 
l'auteur» par exemple» celui-ci : 

Love» that in gentle heart is quickiy leamt. 

c. V. 97. 

Sur-tout lorsquHl ajoute une explication qui rend 
Terreur encore moins pardonnable. 

" Tbat tbe reader of tbe originai may not be misled as to 
tbe exact sense of tbe word s'apprende, wbicb I bave 
rendered U leamt, itmay be rigbt to apprìse bim tbat it signi- 
fies is caught, and tbat it is a metapbor from a tbing taking fire/' 

Nor ampie less» nor larger» tbey appear'd» 
Tban in Saint Jobn's fair dome» of me beloved» 
Tbose fram'd to.bold the pure' baptismal streams. 

C. XIX. 17- 
Et, 

Its name Benacus» from wbose ampie breast 

À tbousand sprìngs, metbinks» and more» between 

Camonica and Garda» issuing forib. 

Water the Appemne. C. XX. 63. 

M. Cary n'a peut-ètre pas non plus examiné assez 
scrupuleusement les passages historiques» ni les 
circonstances ; avecun peu plusd'attention, il n'aurait 
pas fait les fautes suiyantes : 

" Tbe secr was be 
In Ajulis» wbo» witb Calcbas» gave tbe sign 
When first lo cut tbe cable. C. XX. 1 10. 
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Virgile ne dit pas cele» quoique Dante le I« ait 
fait dire« 

■ ■ Know that I 
Am Bertrand, ^^ of Bora, who gave King John 
The counsel mischievous. C. XXVIII. 134^ 

Mais je m'arrète, je craioa mème qu'on ne m'ac- 
cuse d'avoir poussé mes remarqnes trop loin, et 
d'aToir fait le petit Arìstarque envers une personne qui 
mérite plutòt mon admiration que ma critique* J'ai 
seulement voulu prouver que l'ouvrage de M. Cary,, 
ezcellent entre les mains de ceux, qui, n'entendant 
pas ritalien» veulent cepeadant se faire une idée de 
la Divina Commedia, ne l'est plus entre celles des 
personnes qui ontbesoin d'un guide pour lire l'orìginaL 
Je ne sais si je me trompe, mai^ M. Cary me semble 
l'avoir senti lui-mème, puisque, dans la nouvelle 
édition de sa traduction, on a supprimé l'originai, 
imprimé aree la première. 

Mais s'il est si difficile de rendre littéralement en 
yers Anglais un auteur comme Dante, et si nous con- 
sìdérons cependant la flexibìlité de lalangue Anglaise, 
l'afoondance de ses mots composés, et lafacilité qu'elle 
ofiìre aux néologues, que dirai-je donc d'une traduction 
en rers Fran9ais ? dans une langue qui, au contraire, 
est la plus sevère de toutes dans ses lois, la plus uni- 
forme dans sa construction, la plus gènée dans sa 
marche.* M. Brait de la Marthe vient d'en faire 
l'essai en France, mais il suffirait de lire ce qu'on en 
dit dans la Revue Encyclopédique, N**. 62, pour dé- 
tourner le versificateur le plus intrèpide de former de 
Bouveau une pareille entreprise. 

♦ D'Alembert, ObseiYations inr l'Art de Tradaìre. 
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Cependaiit, ni d'un coté la langue' Vran9&Ì8# e#t 
stricte et sevère dans ses lois, régutière dao9 9% 
marche, si elle n'admet rieo de vague dans ses ex- 
pressÌQDSy rien de hazardé, eHe en est plus propre 
peut-ètre à ime traductioii sìiiì[^e et absolameiit litté- 
rale, telle qae celle que.je me suis proposée. Je me 
suù convaiftCAi d'avance qu'il n'est p<M»t d'idée, quelle 
qii'ei^ soit la nature et l'enveloppe, qui ne puisse se 
rendre daus «meautrelaogue, aiui par une pérìphrase, 
spìt par une ciroonlocution. Je me suis donc roidi 
contre lef^difficultés dece genre qui se sont présentées. 
Je B^ très bien que cette manière ne traasmet paa, 
d^s la iapgue du traducteur, la force, la hardiesse, 
U siugularité de l'originai, mais encore une fois ce 
n'était pat( là non but; ne voulani pas qu'on me Iftt 
san» l'orìginal, je n'ai laìt que l'éclaìrer. Moa idée 
étui de le «uivre pas à pas, d'interpréter ses peasées 
à Sft^ure qu'elles se présentaient, de les transplanler 
dans un nutre sol, mais sans en rien élaguer, sans y 
rien cbanger. Enfio, si l'on me passe cette eom- 
pars^on» mion intention était que ma traduction fùt à 
Voci^.M ce qu'une gravUre esi à un tableau peint à 
rhuile; ce sont dans cette-là les mèmeB objets, les 
npAmes Cfontours, les mèmes proportions velatives que 
dans celui-ci, mais l'ensemble en est prive de l'éclat, 
de ì^ hardiesse, et de l'expression que la variété des 
coulfiMfS doBB^ à l'originai. 

Il me reste mainlenaat à parler de la méthode que 
j'ai sttivie en exécutant mon premei. 

La Divine Comédte présente des diffioultés de 
deui^ geores ; celles des mots, et celles des idées. J'«n- 
tends par celles des moÉs, une infinite d'expressions 
qui ne sont plus en usage, cu que l'auteur a tronquées 
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porga \m soam«ttve à la rime et à t» ne^ere, ou qui, 

«ntrafiais, araìent une aeeeption qtt*«Res oot pefdne 

polir e» prendr^ u»e Bovvallt ; enfi», l'ftpranifeflMiit 

de oe» expressioBs» doslFonlre iiiTerfì presentai! ou 

un «eoa é9«m>que ou de i*obeeunté. Oes choses-là 

aont géaéralement iaterprélées au bas de la page, et en 

IlalieR. Mais j'ai cru devoir coasacrer aux diffciiités 

de l'autre aature un volume de notee, «Mrieé par 

elyurts, eomme le premier. Tout ce qui a rappert 

anx fatta hiatoriqueiy aux pereoiinages marquans, 

aux idéea moralea et pUotophiques de l'auteur ou de 

aaa eontemporaiae, lout ce qui fait allution à la mjr- 

ilKik»giedeB Aacèeaa^etauxauteure elaasìquee connus 

du tems de Dante, se trouve expliqué dans ces notes. 

Je ne les ai point prodiguées, je n'ai explìqué que ce 

qui m'a para ne pouvoir Tètre suffisamraent par la 

traduelion, et j'ai sur-tout évité de surdiarger mon 

ouyrage de ces citations inutiles, qui, trop souvent, ne 

servent qu'à satisfaìre la vanite de l'écrivain^ qui se 

plait aìaai à faire parade de aon érudition. 

Daas lea passages difficile», je ne m'en suis jamab 
rapporté à mon jugement seul; ce n'est qu'après avoir 
consulte atteotivement Landino, Velluiello, Venturi, 
Lombardi, Poggiali,* que j'ai forme mon opinion. Je 
ne me suis jamais écarté de la leur sans m'expliquer.f 



* Ce dernièy, éditowr d'ont éditioB excftlleDte de la Difine Comédie, 
ijB|iviip4e À lÀyousoe, en 1807, eq qvatre gproe Tolames ootavo, me 
ytnaii Ipi wAije avoùr resoeiUi Its difl^reatee opinions de toua let 
enwwnntatowia, et en avoir ftiit an ohoix jadioienx. 

t Je dolf à Mesaienn les Membres da CoHége d'Etoo Parantage 
ia a ppi éeiable d'avinr poiié iee reaneignemeDa qui m'étaient néces- 
aaife», daw lea esemplaìMB dea meidearea éditioni de Dante, doat 
lenr belle bibliothAfoe «et ennehie ; et je saisii ateo empreasement 
cette ocoation ponr lear en faire pnbliqQemeDt mes remeroiemeni. 
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J[*ai 8ur-touteu soin de ne rien adopter sansexameo, ni 
sans avoir recours aùx auteurs cités par les commen- 
tateurs, travail long el fatigant à la vérité, mai» qui 
m'a mis à mème de rectifier quelques erreurs qui 
fl'étaient glissées dans les premiers commentaires, et 
qui se trouvent répétées dans ceux d'une date plus 
recente. Je dois dire de bonne foi que l'excellent 
ouyrage de M. Ginguené ne m'a pas quitte^ et que 
j'ai souvent tire le plus grand parti de ses remarques, 
Enùn, je n'ai rien negligé pour rendre mon travail 
digne du public ; et si l'attention la plus scrupuleuse, 
si un vif désir d'ètre utile, suffisent pour me faire par- 
donner les fautes quim'auront échappé, j'ose compter 
sur son indulgence. 



C!omme j'eavoyaìs les deraières pag^s de cet oovrsge à Piinprìmeiir, 
noe nooYelle tradaotioD de la Divine Comédie entière, en prose, aree 
notes, pobliée à Paris en 1812, 1813, et 1814, en 3 Tolomes» et sans 
«omd'aateiir,m'esttombée entre les maina. J'en ignorala absolnment 
Texistence ; bmus, Fajant examinée avec attention, je n'en offre pas 
raoios la mienne an Publio areo eonfiance, tu qae le pian qne j'ai svivi 
diffère tont-à-fait de oeloi de la tradaction en qaestioo. Ontre qae le 
teiLte n'jr est pas annexé, et' qne les mots diffioiles oa usés, les phrases 
loaoliea oa ambigaes, n*j sont conséqaemment pas interprétés, elle ■ 
n'est pas divisée par stanoes, et les notes n'y sont ni assez nombreases 
ni assez détaiUées ponr applanir les diflBcnltés de la Divine Comédie. 
L'anteur de cette tradaction n'a pastravaìllé ponr cenx qni vondraient 
lire l'Alighieri aveo an goide ; òn voit évidemm/Bnt qa'il n'a consacré 
le fniit de sés travaox qa' à ceox qai n'entendent pas da toat Tltalien, 
dans rintention de lear danner vne idée generale de ee poeme, et qn'il 
n*« pas era nécessaire d'entter sorapnlensement et ninatieasement 
dans les détails. Le mèrito d'ane semUable tradaction consiste pent- 
ètre dans an stjrle coalant et a|rréable ; celai de M« N. a ces deox 
qaalités ; je sais persaadé qae ceox qai ne feront aaeno rapprocbement 
entre son onvrage et l'originai le liront aveo plaisir. 
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CANTO PRIMO. 



ARGOMENTO. 

Racponta il diyiii Poeta siccome ritrorossi smarrito in ana orrida 
selva, e sul mattino g^ianse ad un colle, a cai volendo salire, fa da 
alcune fiere impedito, e che, mentre fuggiva da una dì quelle, vide 
Virgilio, il quale gli disse che Io avrebbe guidato all' Inferno, ed al 
Purgatorio, e di poi sarebbe stato condotto al Paradiso ; ed egli, con 
la scorta di lui, intraprende il gran viaggio. 

Nel mezzo del cammin di nostra vita * 1 

Mi ritrovai per una selva oscura, 

* Che la diritta via era smarrita : 
Ahi ! quanto a dir, qual era, è cosaf dura, ' 4 

Questa selva selvaggia^ ed aspra e forte, 

Che nel pensier rìanttova la paura. 
Tanto è amara, che poco è più morte : 7 

Ma per trattar dei ben eh' io vi trovai, ** . 

Dirò dell' altre cose eh' io v' ho scorte. 
I' non so ben ridir, com* io v' entrai ; 10 

Tanf era pien di sonno in su quel punto, ^ 

Che laj verace via abbandonai. 
Ma poi eh' i' fui al pie d' un colle giunto, 13 

Là ove terminava quella valle. 

Che m' avea di paura il cuor compunto ; 
Guarda' in alto, e vidi le sue spalle 16 

Vestite già de' raggi del pianeta, 

Che mena dritto altrui per ogni' calle* 

* Perocché, t Difficile. X DiritU. 



CHANT PREMIER. 



AR6UMENT. 
Le Poete divin raconte qa'ìl s'eit égnré daoB ane forèt horrible ; 
qa' étant arrìvé le matio aa pied d'aite colline, il roolat la grarir, mais 
que des bétes saavages s'j opposèrent et qne, oomme il fajait à la 
▼ne de Tane d'elle s, Virgìle lai apparat, et promit de le condoire à 
traren V Enfer et le PorgatAìre, et lai dit qn' ose antre penonue le 
ibenerait en Paradis* Dante, soas la oosdaite de Yirgile, entreprend 
ce giaod TOjfage. 

1 Au milieu du chemin de la vie, m* étant écarté 
de la benne route, je me troùraì dans une forèt 
obscure : (4) Héla» ! ce serait une tftche bien pénible 
que de décrìre cette ferèt sauyage^ épaisse et rabò- 
teuse» dont le soiiTenir rappelle encore la terreur 
dans mon esprit. 

7 La mort elle mème n'est guère plus amère. Mais 
avantde raeonter l'heureuse rencontre que je fis dans 
cette forèt^jeraìs parler des autres ckoses que j'y ai vnes. 

10 ìe ne saurais trop dire eomment je m'y enfon- 
^aì^ tant j'étais aocablé de sommeil, au moment où 
j'abandonnai le rrai chemiB. 

13 Etant parvenu au pied d'une colline, où abou- 
tissait cette vallèe profonde, qui m' avait déckiré le 
coeur d'une vive crainte; {16) Je levai les yeux, 
et je vis que ses flancs étaient déja revètus des rayons 
de l'astre qui éclaire les humains sur toutes lesroutes. 
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dell' infbrno» 



CANTO I. 



AUor fu la paura un poco* queta, 19 

Che nel lago del cuor m' era durata 

La notte^ eh' i' passai con tanta f pietà. *^ 
£ come quei^ che con lena affannata 22 

Uscito fuor del pelago alla lìveL, 

Si volge all' acqua perigliosa, e guatai 
Così 1' animo mio, di' ancor fuggir a, ^ 2S 

Si volse 'ndietro a rimirar lo passo. 

Che non lasciò giammai persona vìva. 
Poi eh' ebbi riposato il corpo lasso, 28 

Ripresi via per la piaggia ^ diserta, ' 

Si che '1 pie fermo sempre era '1 più basso. 
£d ecco, quasi al cominciar dell' erta, 31 

Una lonza leggiera e presta molto, ^ 

Che di pel maculato era coperta. 
£ non mi si partia dinanzi al volto ; 34 

Anzi 'mpediva tanto 1 mio cammino, 

Ch' i' fui per ritornar più volte volto. 
Temp' era dal principio del mattilo, ^ 37 

£ '1 Sol montava 'n su con quelle stelle, 

Ch' eran con luì, quando 1' amor Divino 
Mosse da prima quelle cose belle-; 40 

Si eh' a bene sperar m' «ra cagione. 

Di quella § fera la gaietta pelle, 
L' ora del tempo, e || la dolce stagione ; 43 

Ma non sì, che paura non mi desse 

La vista che m' apparve d'un leone. 
Questi parea che centra me venésse ' 46 

Con la test' alta, e con rabbiosa fame, 

Sì che parea che l' aer ne temesse : 

* Cheta, t Affanno, t Solitaria. $ Fiera. || Laprlmarera. 
i che r ora del tempo e la dolce itasioue m' era oairioae a bene 



Si 



sperar la gaietta pelle dì qaella fiera. 



CHANT I. l' ENFER. 6 

19. Alors, Je sentis se calmer un peu cette frayeur 
qui s' était fixée au fond de mon coeur, durant la Buit 
que je passai dans une si grande angoisse. 

22 £t de mème que celui qui, ayant échappé auTi 
ondes et ayant gagné la rive, se retourne, encore 
tout hors d' haleine, yers les eaux pérìlleuses et les 
regarde ayec étonnement ; (25) ainsi ma pensée, qui 
fuyait eucore, se fixait sur ce passage affireux que nul 
homme vivant ne put jamais éviter. 

28 Après avoir reposé mon corps fatigué, je reprìs 
ma route, et je me mis à gravir le penchant de eette 
montagne solitaire. 

31 Mais voilà que, presque au bas de la montée, 
une panthère légère, pleine de vìvacité et converte 
d* une peau tachetée, s* offrit à ma vue. 

34 Non seulement elle ne s' òtait pas de devant 
moi ; mais elle s'opposait tellement à ma marche, que, 
plusieurs fois, je fus sur le point de m'en retoumer. 

37 C était alors V heure du matin ; le soleil mon- 
tait sur Fhorison, entouré des mèmes étoiles qui l'ac- 
compagnaient, lorsque 1' amour Divin (40) donna, 
pour la première fois, le mouvement aux globes 
célestes: de manière que 1' heure du jour et la douce 
saison du printems me donnaient lieu d'espérer que 
je remporterais (43) la belle peau tachetée de bette 
bète sauvage. Cependant cet espoir ne m' empéeha 
pas d'éprouver de la crainte à la vue d'un lion qui 
parut devant moi ; (46) il paraissait venir à moi la 
tète levée et tellement dévoré par la faim que Tair 
mème semblait en trembler de frayeun 
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£d unii lupa che di tutte brame ^ 49 

Sembiava carca con là sua magrezza, 

E molte genti fé* già yirer* grame. 
Questa mi porse tanto di gravezza 52 

Con la paura eh* useia di sua vista, 

Ch* io perde* la speranza dèli' altezza. 
£ quale è quei che volentieri acquista, 55 

E giugne *i tempo che perder lof face, 

Che 'n tutti i suo* pensier piange e s* attrista ; 
Tal mir fece la bestia senza pace, 58 

Che venendomi 'ncontro, a poco a poco 

Mi ripingeva là dove ^ Sol t tace. * 
Mentre eh' i* rovinava in basso loco, 61 

Dinanzi agli occhi mi si fu offerto 

Chi per lungo silenzio parca fioco. "^ 
Quando i' vidi costui nel gran § diserto, 64 

Misererò || di me, gridai a lui, 

Qual che tu sii, od ombra, od uomo IT certo. 
Biisposemi : Non uomo ; uomo già fui, 67 

£ li parenti miei furon Lombardi, 

E Mantovani per patria amendui. 
Nacqui** sub JuliOy ancorché fosse tardi, ^ 70 

£ vissi a Roma sotto '1 buono Agusto> 

Al tempo degli Dei falsi e bugiardi. 
Poeta fui, e cantai di quel giusto 73 

Figliuol d*Anchise, che venne da Troja, 

Poi che *1 superbo llion fu combusto. 
Ma tu, perchè ritorni a tanta noja ? 76 

Perchè non sali il dilettoso monte, 

Ch' è principio e cagton di tutta gioja? 

* Maleoatente. t Fa. X ^oo risplende. § Laogo disbabitato. 
Il Abbi pietà di me. f Vero. ** Sotto. 
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48 Après lui, était une louve qui» à en jug«r par sa 
mugreur, semblait ètre accablée de toatea aortes de 
begoins» et qui avait déja rendu péatble Fezistence 
de bien des personnefl, (52) CeLìeAk me remplit de 
tant d'inquiétnde» par la crainte que sa vue inspirait, 
que je perdis l'espoir de gagiier le sommet du moni. 

65 Tel, l'avare, <iui tì|; ayec joie ses richesees s'ac* 
croltre, pleure et se lamente lorsque le moment arrìve» 
où elles lui sont arraohéet ; (58) de mème cette bète 
aaurage me remplit d'une yive ìnquiétude ; car en ye- 
nantà ma rencontre, elle me reponssait par degrésdans 
la forèt où les rayons du soleil ne pénètrent point. 

61 Au moment où j'allais de noureau me^récipiter 
dans la plaine, une peraonae qui, par suite d'un long 
silence, paraiisait enrouée, s'ofirit derant moi. 

64 Dès que j' eos apper^u cetle personne dans le 
grand désert, je m'écrial : 6 qui que tu s<»s, ombre ou 
faomme ylvant, aye pitie de moi i 

67 ^ Je ne suis plus bomme, me répondit^il ; maìsje 
le fus. Mon pére et ma mère étaieat Lombarda et 
eurent tous deux Mantoue pour patrie. 

70 Je naquis aoua Jules Céaar,qui, cependant^ne par- 
yintà l'empire que plus tard, et je yéeua à Rome sous le 
yertueux Auguste, du tema des Dieuz faux et menteurs. 

73 Je fus poéte, et je chantai le pìeox fib d'Aa- 
cbise quiyintde la Troade, aprèa que le superbe Ilion 
eut été consummé par les flammea. 

76 Mais toi, pourquoi yas*tq de nouveau chercher 
tant d'ennuis ? que ne gravis-tu ce mont délicieux qui 
est le principe et le commencement deteut bonbeur V 
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Or se' tu quel Virgilio, e quella fonte^ 7d 

Che spande di parlar sì largo fiume ? 

Risposi lui eoo vergognosa fronte. 
Oh degli altri poeti onore e lume, d2 

Vagliami 1 lungo studio e 1 grande amore» 

Che m' han fatto cercar lo tuo volume. 
Tu se' lo mio maestro, e 1 mio autore ; 85 

Tu se' solo colui^ da cu' io tolsi 
^ Lo bello stile, che m' ha fatto onore. ^ 
Vedi la bestia, per cu' io mi volsi : 88 

Aiutami da lei, famoso saggio, 

Ch' ella mi fa trtmar le vene e i polsi. 
A .te convien tenere altro viaggio, ^ , . 91 

Rispose, poiché lagrimar ma vide. 

Se vuoi campar d' esto loco selvaggio : 
Che questa bestia, per la qual tu gride, 94 

Non lascia altrui passar per la sua via, . 

Ma tanto lo 'mpedisce, che V uccide : 
£d ha natura sì malvagia e ria, 97 

Che mai non empie la bramosa voglia, 

E dopo 1 pasto ha più fame che pria* 
Molti son gli animali a cui s'ammoglia ; *> • 100 

E più saranno ancora, infin che '1 Veltro ' 

Verrà, che la farà morir con doglia. 
Questi non ciberà terra, né peltro,* 103 

Ma sapienza, e amore, e virtute, 

E sua nazion sarà tra Feltro e Feltro. 
Di queir umile Italia f fia salute, • 106 

Per cui mono la vergine Can^nilla, 

Eurìalo, e Turno, e Niso dit ferute : 

* MetaUO|OÌoè,teforì. Striu 1 Ferite. 
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70^ Quoi, lui répondis-je, d'un air timide, serais-tu 
donc ce Virgile, cette source feconde, d'où Téloquence 
coule avec tant de majesté ? 

82 O toi, llìo&neur et le flambeau dea autres poétes ì 
puissent mes longues étude», et l'amour avec le quel 
j'ai toujours recherché ton volume, m'ètre favorables ! 

86 Tu es mon maitre, mon auteur chéri ! c'est de 
toi Seul que j'ai prìs ce style noble qui m'a valu 
qttelque gioire ! 

88 Tu vois le monstre cmel à cause du quel je re- 
tourne sur mes pas : Daigne, sage fameux, me prèter ton 
secours contro lui,car il faittrembler tòus mes membres.' 

91. ' Si tudésires tetirer de ce lieu sauvage, reprìt-il, 
en me voyant pleurer, il te faudra prendre une autre 
route ; (94) car le monstre qui fait couler tes larmes, 
ne permet à personne de passer sur son chemin ; mais 
il barasse tellement le voyageur qu'à la fin il lui donne 
^lamort. 

97 Soniiaturel est si méchant et si pervers, que ses 
désirs avides ne sont jamais satisfaits, et, qu'après le 
repas, sa faim est encore plus grande qu'auparavant. 

100 Un grand nombre d'animauz se joignent à luì, 
et le nombre continuerà d'en augmenter, jusqu'à 
l'arrivée du grand Lévrier qui le fera mourir de rage. 

103 Celui-là ne se repaitra point de terres ni de 
rìchesses ; mais de sagesse, de bienfaisance et de 
vertu ; sa patrie sera entre les deux Feltres. 

106 II sera le salut de cette Basse Italie pour la 
quelle la chaste Camillo, Euriale, Turnus et Nisus 
mourùrent de leurs blessures. 
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Questi la caccerà per ogni yilla, 109 

Fin cke Tayrà rimessa nello 'nfeniO) 

Là onde 'nyidia prima * diparlilla. 
Ond' ioy t per lo tuo me', penso e discer no» 112 

Che tu mi segui» ed io sarò tua gnida» 

E trarrottì di qui per luogo eterno^ 
Oy' udirai le disperate strida» 115 

Vedrai gli antichi sfuriti dolenti. 

Che la X seconda morte ciascun grida : 
£ poi vedrai color^ che son contenti 118 

Nel fuoco, perchè speran di venire^ 

Quando § che sia, alle heate geniti : 
Alle qua' poi se tu vorrai salire, 121 

Anima || fia, a ciò di me piò degna : 

Con lei ti lascerò nel mio partire ; 
Che quello 'mperador, che lassù regna, 124 

Perch' i^ fui ribellante alla sua legge, * 

Non vuol che 'n sua città per me f si vegna. 
In tutte parti impera, e quivi re^ge z 127 

Quivi è la sua cittade, e V alto seggio : 

O felice colui, cu' ivi elegge l 
Ed io a lui : Poeta, i' ti rìcheggio 180 

Per quello Iddio che tu non conoscesti, 

Acciocch' 'i fugga questo male e peggio, 
Che tu mi meni là dov' or dicesti, 133 

Sì eh' i' vegga la porta di San Pietro, 

E color che tu fai cotanto mesti. 
Allor si mosse, ed io li tenni dietro* 186 

* Ladipartl. t Per lo tao meglio, cioè, pel ino bene, t ^ morte 
deir anima. § Qaando arraooo purgato le loro co^Ct 1 San* 
% Si Tenga. 
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109 II chassera le monstre de ville eo ville, jusqu'à 
ce quii l'ait repoassé dans les Enfers, d'où l'Envie 
Favait fait sortir. 

112 Ainsi Je pansé qu'il estnécéssaire, pour tonbien, 
que tn me sutves ; je te servirai de guide, et te tirerai 
dici à travers un lieu étemel, (115) où tu entendras 
les cris du désespoir, où tu verras les àmes plaintives 
des anciens qui implorent à grand cris une seconde 
raort; (118) Tu verras aussi ceux qui sont contens 
dans les flammes parce qulls espèrent arrìver, un 
jour, au séjour des bienheureux ; (121) mais si tu 
veux ensuite élever ton voi jusqu' à ces demiers, il se 
trouvera une àme plus digne de moi de t'y eonduire : 
à mon départ, je te laisserai avec elle ; (124) car le 
maitre souverain, qui règne là-haut, ne veut pas que, 
par moi, on parvìenne à sa cité sainte, parce que je 
ne connus pas sa loi. 

127 n commande par tout, c'est là qu' il règne; 
c'est là qu' est sa cité et son tròne majestneox, — O 
heureux celui qui y est appelé 1 ' 

130 ' Je lui répondis: Foéte! afin que je puisse 
échapper à ce danger et à ses suites fatales, je te 
supplie, au nom de ce Dieu que tu ne connus pas, 
(133) de me eonduire aux lieux dont tu parles, fais 
que je voie la porte de St Pierre, et ceux qtie tu me 
dis ètre si misérables.' 

136 Alors, il se mit en marche, et je le suivis» 



CANTO SECONDO. 



ARGOMENTO. 
Il Poeta accenna l'ora dì sera, e dopo la soa inrooazione dice, che 
egli considerando l'ardoo cimento del yiaggio, in cai si metteTa> 
senti grande temenza ; onde Virgilio, per animarlo, gli raccontò come 
era stato inviato in aiate di lai da Beatrice ; per Io che egli rincon- 
fortatosi prosegai col sao duce e Maestro l'incominciato cammino. 

I 

Lo giorno se n' andava, e l' aer bruno ^ 1 

Toglieva gli animai che sono 'n terra 

Dalle fatiche loro ; ed io sol uno 
M' apparecchiava a sostener la guerra 4 

Si del cammino e s) della pietate, 

Che ritrarrà la mente che non erra. 
O Muse, o alto 'ngegno, or m' ajutate : 7 

O * mente, che scrivesti ciò eh' i' yidi» ** 

Qui si parrà la tua nobilitate. 
Io cominciai : Poeta, che mi guidi, 10 

Guarda la mia virtù s'elF è possente. 

Prima eh' all' alto passo tu mi fidi. 
Tu dici che di Silvio lo parente, " 13 

fCorruttibile ancora, ad immortale 

Secolo andò, e fu X sensibilmente. 
Però se V avversario d' ogni male 16 

Cortese fu, pensando V alto effetto 

Ch' uscir dovea di lui, § e 1 chi, || e 1 quale, 

* Memoria* t Vivo. 1 Col corpo. § Le persone, cioè, i dis- 
cendenti d'Enea. || B le loro qualità. 



CJHANT SECOND. 



ARGUMENT. 

Ija noit était tenae lonque le Poète se préparait à oommenoer sod 
TOjrage. Après lon ioTocatioo, il raconte qae, réfléchissaut sur les 
difficnltés de ce royage, il sentit la craiote s'emparer de lai, et 
^o'alon, Virgile, poar l'eDooorager, lai rapporta eomment il araìt été 
eBTOjé i Bon seooorspsr Béatrix, et qoe, ranimó par oe récit, il eoa- 
tinna sa ronte ayeo son guide. ^ 

1 Le jour déclinait» et la nuit, arrachant les habi- 
tans de la terre à leurs travaux pénibles, leur promet- 
tait du repos ; moi setti» (4) je me préparais à souffrir 
dans ce voyage» et les fatigues du corps et les assauts 
de la pitie» que ma mémoirè fidèle va rapporter. 

7 O Muses I O sciences sublimes I c'est mainta- 
nant que j'ai besoin de votre secours. O mémoire qui 
consenras Timage de tout ce que je vis» c'est ici que 
la noblesse de ta nature va paraitre. 

10 Je commen9ai en ces mots : ' O Poéte, qui 
daìgnes me servir de guide ! Avant de m' exposer à ce 
voyage difficile» examìne si mon courage est suffisant. 

13 Tu dis bien que le pére de SUvius» encore 
en vie» et jouissant de toutes les facultés de son corps» 
alla visiter le séjour des morts. 

16 Mais si Fennemi du mal lui fut favorable» en 
considération des événemens qui devaient en ètre la 
suite, et de ses descendans et de leurs vertus; 
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Non pare indegno ad uomo d'intelletto ; 19 

Ch' ei fu dell' alma Roma e di suo 'mpero 

Neil' empireo ciel per padre eletto : 
* La quale, t e '1 quale, a Toler dir lo yero, 22 

Fur stabiliti per lo loco santo 

t U' siede il successor del maggior Piero* * 
Per questa andata, onde li dai tu. vanto, 25 

Intese cose, che furon cagione 

Di sua vittoria, e del papale ammanto. 
Andovvi § poi lo Vas d' Eiezione, 28 

Per recarne conforto a quella fede 

eh' è principio alla via di salvazione. 
Ma io, perchè venirvi ? o chi 1 concede ? 31 

Io non Enea, io non Paolo sono : 

Me degno a ciò, né io né altri il crede. 
Perché se del venire i' m' abbandono, 34 

Temo che la venuta non sia folle : 

Se' savio, e 'ntendi || me' eh' io non ragiono. 
E quale è' quei che disvuol ciò eh' e' volle, 37 

E per nuovi pensier cangia proposta. 

Sì che IT del cominciar tutto si toUe; 
Tal mi fec' io in quella oscura ** costa : 40 

Perché pensando ff consumai la 'mpresa 

Che fu nel cominciar cotanto tosta. 
Se io ho ben la tua parda intesa, 43 

Rispose del magnanimo quell' ombra, 

L' anima tua è da viltate offesa ; 
La qual molte fiate 1' uomo ingombra, ' 46 

S) che d'onrata impresa lo rivolve, 

It Come falso veder bestia, quand'ombra. 

♦ Roma, t L'Impero. $ Dotc. $ Vi andò. || Meglio. % Dal. 
** Le spalle del colle, tt Abbandonai, tt Come bestia ombreggia 
spaventata da falso Tedere». 
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(19) cela ne saurait paraltre indigiie de foi à tous }es 
hommes sensés ; car Enee avait été élv^ dans le cìeì, 
pére de l'illustre Rome et de l'Empire ; (22) et, à dire la 
yéritéy TuDe et Fautre ne furent établis qiie pour 
devenir ensuite le lieu sacre où le eniccesseur d« pre- 
mier Pierre règne à présent; (26) et dans ce.voyage, 
d^ot tu lui fais un pietix mérite, il apprìt de» choses qui 
furent la cause de ses yictoires et du pouvoir Papal. 

28 Le Vase d'Electton €it, après, le Toyage du 
cteì, aiìa qu'il pùt fortifier cette fot chrétienDe, qui est 
le premier pas dans la vote du salut. 

31 Mais pourquoi irais-je visiter ces Heux? Qui 
le permet ? Je ne suis ni Enee, ni St. Paul ? Per soaue ne 
me croirait digne d'une telle fiareur; moi mème, je ne 
l'oserais. (34) Je erains dono, si je consens à te suiyre, 
que cette entreprise ne soit témécaire. Tu es la saf esse 
mème, et tu comprends ma pensée bien mìeux que je ne 
saurais Texpraner.' 

37 Tel, celui qui ne yeut plus ce qu'il a youlu, qui, 
apjrès avoir ré6échì de nouTeau, chance de résolution, 
de manière qu'il se détourne entièrement de l'éxé- 
cution de son premier projet ; (40) tei je devins au 
pied de cette colline enyeloppée des on^bresdelanuit; 
car en réfléchissant plus mùrement, je renonpai au 
projet que j'ayais entrasse si préeìpìtamment. 

43 ' Si j'ai bien compris ton dÌ9C0urS| me répondit 
l'ombre de ce grand homme, ton àme est en ,proìe à la 
crainte? (46) Trop souyent elle remplit le catta 
humain, et le éé^&mne ainsi de ses honorables des- 
seins ; de mème qu^une vaine ombre suffit, pow mettre 
en futte un animai timide. 



16 dell' inferno. canto IT. 

Da questa tema acciocché tu ti solve, 49 

Dirotti perch' i' yenni, e quel cb* io 'ntesi 

Nel primo punto che di te* mi dolve* 
Io era tra color che son sospesi, ' ^ 52 

£ donna mi chiamò beata e bella^, 

Tal che di comandare i* la richiesi. 
Luceyan gli occhi suoi più che la stella : 55 

E cominciommi a dir soare e piana, 

Con angelica voce in sua favella : ' 
O anima cortese Mantovana, 58 

Di cui la fama ancor nel mondo dura, 

E t durerà quanto 'i moto lontana : 
L'amico mio, e non t della ventura, 61 

Nella diserta piaggia è impedito 

Sì nel cammin, che volto è per paura : 
E temo che non sia già sì smarrito, 64 

Ch' io mi sia tardi al soccorso levata. 

Per quel ch'io ho di lui nel cielo udito. 
Or muovi, e con la tua parola ornata, 67 

E con ciò che ha mestieri al suo campare» 

L' aiuta sì, eh' i' ne sia consolata. 
F son Beatrice che ti faccio andare : ^ 70 

Vegno di loco ove tornar disio : 

Amor mi mosse, che mi fa parlare. 
Quando sarò dinanzi al Signor mio, 73 

Di te mi loderò sovente a lui : 

Tacette§ allora, e poi comincia' io : 
O donna di virtù, sola, per cui * 76 

L' umana specie eccede || ogni contento 

Da quel ciel eh' ha minor lì cerchi sui : 

* Mi dolse, t B durerà qauto il moto de' cieli ti prolungherà. 
X Della mia fortooa. § Si tacque. ì[ Ogni cosa contenota sotto il 
cielo della lana i coi cerchi sono minori di tatti gli altri. 



CHANT II. L'ENFER. It 

49 Mais afin que tu banbses cette crainte, je vais 
t'expliquer pourquoi je suis Tenu ici, et ce que j'ai 
entenda, lorsqae, pour^ la premiere fois, je me suìt 
senti de la compassion pour toi. {52) J' étais parmi 
ceux qui ne soat ni punis ni récompensés ; quand 
l'ombre gracieuse d'une femme celeste m'ayant appelé, 
je la suppliai de me faire connaitre ses désirs. (55) Ses 
yeux effa9aienty ies étoiles par leur éclat; et sa yoìx 
douce et posée, comme celle des anges, me fit entendre 
ces'paroles dictées par une àme divine/ 

58 ' Esprit généreux, dont Mantoue fut le berceau, 
dont la renommée dure encore dans le monde» et du- 
rerà autant que le mouvement des corps célestes : 
(61) Celui qui m'aimait d'un amour si désintéressé a 
trouTé tant d'obstacles, sur son chemin dans la plaine 
deserte» que le manque de courage l'a fait retourner 
sur ses pas : (64) et d'après ce que j'ai entendu dire 
de lui dans le ciel, je crains qu'il ne ^oit déja trop 
égaré ; je tremble de m'ètre leyée troptard, pour aller 
à son secours : (67) Va dono» aide-le de tes .conseils 
honnètes» fais tout ce qui est. nécessaire pour sa 
sureté» afin que j'en sois consolée. 

70 C'est Béatrix qui t'envoie ; je viens d'un lieu 
où je désire retourner : l'amour» qui diete ma prière» 
m'a conduite en ces lieux. 

73 Lorsque je ser ai de nouveau devant le Seign^ur, 
je me louerai sonrent de toi.' Alors elle se tii^^'et je 
lui répondis ainsi ; (76) 'O Fentme qui te rendis àjamais 
célèbre par ces vertus qui, sejules» rendent 1' Espèce 
humafne supérieure à tòuit ce qui existe sur la terre !' 
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18 dkll' INFBRNO. OAKTO il. 

Tanto m* ag;girada 1 tuòcomandaittèntoy 79 

CKe Fnbbidii', se g^à fóàse, m' è tardi : 

Più non €h uòpo nprinifi 1 ttio * tèSento. 
Ma dimmi la cagion,- ìche-noà fi gnairdi t2 

Dello écéftder quaggiuso in qiiesto i^ntro, ^ 

Dall't aitfpiolobo óre legnar tu bM^ 
Da die tu Vuoi "saper eotanto 4ddenQró, 86 

Dirotti breiremeinte, Vói risporse, 

Percb' i' néb ^tno di Veiìir qM euftro. 
Temer si dee «fi sòie qù'àte^cose 88 

Ch^ hanno i>ofé^ssà^di4Bi^^àtepài ìnale; 

DelF altre no, tHk ^nfòb ^H | pauróse. 
Io ^òn fkttà dà Bìb, bW ìùì^i^, tate, 91 

Ciés ta Vòsti4i Mséifa>ioìi M tàiige, 

Ifè "tìànmad^ éstè ^cendLoHon m' ass&le. 
Donnà.è géntB Wl^lely^^lfe si <60ttf|^aiige ' M 

m quésto 'kDqped&mttifd, oV i' ti làs^do^ 

Si che d^fo ^iiidi<d0'la«db frànge. 
Qhegta chfeàè Laoia liisuo 'dimando; ■" 97 

l&'disse : Órft abbisognali tuo fedele 

Di te, ed io à tè lo Hu^oomaudo. 
Lucia, nimica di ciAcicifn èrudele, 100 

61 mosse; e venne al loco dCfV l' ent, 

Che ini sédeà con llBiktioà Bachete : * 
Disse : Beatrice, loda di Dio ^era; <* 103 

Che non soccorri qudi'^he V lOfè tinto, 

Ch' usdo per te della vdlgiire schiera? 
Noii òdi tu la piéOt ^l «uo pianto ? 108 

Non vedi tu la ttteti ehe 1 combatte 

Su là fiumarnsn, ové .1 nuat non ha§ vanto ? ' 

* Voglia. t Puradifo* t Dionofe. § Poasuza. 



CHANT II. L'ttNFBR. 19 

79 'Tes ordres me soni tdllemént agréables que, si 
je les arais déja éxéoutés, il nie semblerait encore 
y avoir mis trop de lentOur ; il n'est pas besoin de m'en 
dine dayantage. (dO) Mais daignem'expliquér pourqnoi 
tu ne crains point de descéildre Ters ce point centrai , du 
lieu sans boriies, où ta brùles» di8-tu,de retoUrner?' 

85 ' Puisque tu désires ètra instniit de ces choses, 
me répondit-elle, je Yais t'expUquer biièvement pour- 
quoi je ne crains pas de pénétrer ences lieux. 

88 On ne doit craindre que les choses qui ont le 
pouYoir de faire du mal, et non oelles qui ne dont pas 
dangereuses. 

91 Dieuy par sa bonté divine» 'm'a réndue telle» 
que Totre misere ne sanrait m^atteindre, et que les 
flammes de cét incendiene me touchent point. 

94 11 est au ciel atie feìlime d'un caractère doux et 
afiablcy qui voit avec pèine Fembarrasdeceluivers le 
quel je fenTòie; aussi cherche-t-elle à appaiser la 
jui^ce dirine. (97) Bile est idlée trourer Lucie à là 
quelle elle s'est adressée en Cès termes : ton fidèle a 
besoin de secours et je le recoaimande à tes soins. 

100 Lucie, qui h en horreur tout ce qui est cruel, 
partant aussi^tòt, est venne me trouver, au lièfu où je 
me tenais assise avec Radici» si célèbre dan^l'histoire 
ancienne : (103) puis,- elle itt'a dit : O Beatrix, toi qui 
sais sibienlouer Dieu, ne vas-tu pas secourircekiiquiy 
par amour pour toi, s'est élevé aiidessus de la spbère 
conunune? (106) N'entèndà-tupassescris pitóyables? 
ne vois-tu pas la mort, <^i le combat sur ce torrent 
terrible^ sur le quel la mer n'a attoun poùvèir? 
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90 ' DELI*' INFERNO. CANTO II. 

Al mondo non far mai persone ratte 109 

* A far lor prò, ed a fuggir lor danno, 

Com 'io, dopo cotai parole fatte. 
Venni qua giù dal mio- beato scanno, 112 

Fidandomi nel tuo parlare onesto, 

Ch' onora te, e quei eh' udito V hanno. 
Poscia che m' ebbe ragionato questo, 115 

. Gli occhi lucenti lagrìmando volse. 

Perchè mi fece del venir più presto : 
£ venni a te così, com' ella volse : 118 

Dinanzi a quella fierar ti levai. 

Che del bel monte il corto andar .ti tolse. *> 
Dunque che è ? perchè, perchè ristai ? 121 

Perchè tanta viltà nel cuore alletto ? 

Perchè ardire e franchezza non hai ? 
Poscia che tai tre Donne benedette 124 

. Curan di te nella corte del cielo, 

£ '1 mio parlar tanto ben t' impromette ? 
Quale i fioretti, dal notturno gelo 127 

Chinati e chiusi, poi che '1 Sol gì' impanca. 

Si drizzan tutti aperti in loro stelo. 
Tal mi fec'io di mia virtute stanca : 130 

£ tanto buono ardire al cuor mi corse, 
. Ch' i' cominciai come persona franca : 
O pietosa colei che mi soccorse, 133 

£ tu, cortese, eh' -ubbidisti tosto 

Alle yere parole che ti porse ! 
Tu m' hai con desiderio il cuor disposto 136 

Si al venir con le parole tue, 

Ch' i' son tornato nel primo proposto. 

* Net •oùMeffììrn alcan ino alile, e fuggire alean tao dana». 



CHANT ti. L'bNFSR. SI 

109 Jamais personnes ne furent plus promptes à 
faire ce qui leur est avantageux, ni à fuir le danger, 
qae je ne le fus, après ces paroles, (112) à quitter mon 
heureux séjour, pour venir ici-bas^ pleine de confìance 
en cette douce éloquence, qui te fait tant dlionneur, 
ainsi qu'à ceux qui ont su l'apprécier/ 

115 * Après m'avoir dit ces mots, Béatrix touma 
Ters moi ses yeux, dont l'éclat était obscurcì par des 
pleurs, et me rendita ainsi, plus impatient de venir àtoi* 

118 Je suìs accouru vers toi comme elle le désirait, 
je t'ai sauvé des atteintes de cette bète cruelle, qui 
t'empèchait de faire le court trajet du mont. 

121 Qu'as-tu donc? pourquoi t'arrèter davantage? 
pourquoi souffrir tant de timidité dans ton coeur? 
pourquoi n'as-tu pas plus de courage et de fermeté ? 
(124) Surtout, lorsque trois créatures célestes veillent 
sur toi, du séjour des bienheureux, et lorsque mes 
paroles te promettent tant de bien V 

127 Comme on voit les tendres fleurs, que l'air glacial 
de la nuit a fermées et faitpencher, se relever sur leur 
tige, et s'ouvrir aux premiers rayons du soleil : (130) 
tei je sentis mon courage abattu se ranimer ; mon 
coeur fut pénétré d'une si grande valeur que je parlai 
ainsi en homme plein d'intrépidité : (133) * Oh, que ne 
dois-je pas à la compassion de celle qui m'a secouru 7 
que ne te dois-je pas, O ètre bienfaisant, pour avoìr 
aussi-tòt obéi aux justes paroles qu'elle t'a adressées ? 

186 Tu as tellement dispose mon coeur à te suivre, par 
tes paroles/ que j'embrasse de nouveau ma première 
résolution. 



23 dell' infbuno. ganto u* 

Or va, cb^ un sol ii^>lere è d'ametidue : 139 

Tu duca, tu cfignora, e tu miM^stro.. 

Cosi li dissi : e poiché mp^so fue^ 
Entrai per lo cammino * atto e silyestr o» 1;^ 

* Profoodo e oscuro. 
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180 Va dono i nons n'aYODs plus qu'une mème 
▼olonté : Sois mon guide» juon seigneur, et mon 
maitre V lui ayant parie ainsi; il se mit en marche, 
(142) et j'entrai aree lui dans unlieu profond et obscur. 



CANTO TERZO. 



ARGOMENTO. 
Gianto il Poeta con Virgilio alla porta dell' Inferno, vede le ipa- 
Teotose parole, che sopra quella erano scritte : entrato poscia con lai, 
ode gli orrendi strepiti e lamenti degli Oòosi i qoali correvano, ed 
erano stimolati da pungentissimi insetti: quindi arrivati al finme 
Acheronte, sa cui facetasi il tragitto delle anime Dante, cadde in terra 
tramortito. 

*' Per me si ya nella città dolente : * 1 

Per me si va nell' eterno dolore : 
Per me si va tra la perduta gente. 

Giustizia mosse '1 mio alto fattore ; 4 

Fecemi la divina potestatc^ 
La somma sapienza» e '1 primo amore. 

Dinanzi a me non fur cose create 7 

Se -non eterne, ed io * eterno duro : 
Lasciate ogni speranza, yoi che 'ntrate.'' 

Queste parole di colore oscuro 10 

y id' io scritte al sommo d' una porta : 
Perch' io : Maestro, il senso lorf m' è duro. 

£d egli a me, come persona accorta : 13 

Qui si conyien lasciare ogni sospetto : 
Ogni yiltS conyien che qui sia morta. 

Noi X sem yenuti al luogo oy' i' t' hq detto, 16 

Che tu yedrai le genti dolorose 
Ch' hanno perduto '1 ben dello 'ntelletto. 

* Eternamente. t M' è molesto e aspro. t ^oi siamo. 



CHANT TROISIEME. 



AR6UMENT. 

Le Poete étaot urivé aveo VirgUe ma. port«s de V Eofer, apperQoit 
lesparolesterriblesin^crìtes ao-desBtis. Après •▼oir passò le seoU, 
il entend les crìs et les lamentations des Obìfs et des Indifférents, qoi 
«ooraient sana cesse,. aignillonDéa par un grand nombre d'inaeetes de- 
▼oranta. Etant en snite parvenn anx rÌTea de l'Achiron, qae lea 
ombres traTersaient, il tombe à terre, prÌTé de sentiment. 

1 ' Ce'st par moi qae l'on va dana le séjou^ des 
lannes ; je condaits aux tounnens éternels ; je méne 
à ceux qui soni perdus à jamais. (4) La Justìce 
animait mon divin Créateur; je dois l'existence à 
la toute-Puissance, à la Sagesse suprème, au pre- 
mier Amour: (7) Rienn'existaìt ayantmoì, sinonles 
choses éternelles ; et moi je dure étemellement. Yons, 
qui entrez, renoncez à V Espérance !' 

10 J' apper9us ces mots tracés, d'une couleur ob- 
scure, au sonmiet d'une porte. Le sens de ces paroles, 
dis*je à mon maitre, m'est pénible. 

13 II me dìt| comme celui auquel rien'n'est cache : 
* lì faut ici bannir tout 80up9on de ton coeur, il faut en 
chasser toute yile crainte. (16) Nous voici par- 
▼enus au lieu dont je t'ai pajrlé, et où tu vas yoir les 
malheureux qui ont perdu le bonheur de Tàme/ 



2d dell'infermo. canto III. 

£ poièhè la sua mano alla mia pose, 19 

Con lieto volto, ond' i' mi confortai, 

Mi mise dentro alle segrete cose. 
Quivi sospiri, pianti, ed alti guai 22 

Risonavan per 1' aere s^nza stelle, ^ 

Perch' io al cominciar ne lagrimai. 
Diverse Hngue, orribili favelle, ' 25 

Parole di dolore, accenti d' ira, 

Yofii allea fioche, e i|upn di man co|i e^le 
Facevano un tumulto; il qual s' aggira 28 

Sempre ^n queir aria* senza tempo tìnta, 

()o^^^ ÌBt, re^^ quando 1 tur^,o, spirfi. 

]^d>p, eh' i^VQa t d' ^J^o< 1% ^B,t& cÌQ^» ^^ 

PJM : |Ia^s^tro« c^e è quel eh? i^ o^o ? 

¥ ^ g^t' è» che. par nel duol si vinta ? 
£4 f gU ^. W® • Quelito misero modo 34 

feiigon X nJim^ ^ìste di coloro, 

^^ visser sanza infiamia e sa^za lodo. 
Mischiate sono a quel cattivo coro 37 

Degli Angeli che non furon ribelli. 

Né fur fedeli a Dio, l ma per sé foro. 
Cacciarli i ciel per noi^ esser men belli, 40 

Né lo profondo Inferno gli riceve, 
. Ch' alcuna gloria § i rei avrebber d' alli. 
£d io : Maestro, che è tanto greve ^ 

A lor, che lament^^ gli fa sì forte ? 

R^sppse: |( Dicerolti molto breve. 
Questi non liannp IT speranza di n^orte : 46 

E la lor cieca vita è tanto bassa. 

Che 'nvidiosi son d' ogni altra sorte. 

*^ Perpetnanieiite oscura, t Irnorann. t ^ft forano aontnli. 
$ Lacifero e gli angeli ribelli. || Telo dirò in poche parole, f Vedi 
Canto primo V. 117. 



CHANT III. 14'BNI^BR. ^7 

19 Et après ayoir pQsé sa^ maii^ flur la imenn^, et 
m'avoir regardé d'un air douXi qui line rasaorai il. mi» fit 
entrer dana ces lieux inconaus aux mortels. 

22^ Làydes soapirs» dea saoglots^et dea cria lameat^bles 
retentissaient daag cetair ténébreux» prive de l'éclat dea 
astresy et» dès les premiers pas, fireat couler ines lannes» 

26 Lày des idiòmea diyers, dliocribles langagea, 
desaceensde còlere, dea Toiz per9ante8 et enronées, 
et le bruit dea maina (28) produiaaient un tuaulte 
confila, qui a'élevait a^a ceaae dana cetlje at^ 
moaphère que la lumière du jour ne penetrerà jamaia, 
semblable au aable que le tourbillon enlère. 

81 Et moi, dont Teaprit était enaeveli dl^la 
l'ignorance,je dia àmon gpuide; daigne m'apprendre 
ce que c'eat que j'entenda : qui aon^^ ceux qui paraia- 
aent ètre ai accabléa par lenra aouffrancea ? 

34 * Ceux qui font ce bruit, me répondijirii» aont lea 
àmea de ceux qui vécurent aana mérìter ni loiaan^ea, 
4Ì reprochea; (37) EUes aont cpnfondufBa avee cea 
angea miaérablea, qui ne fur^nt ni rebeUea ni fidèlea à 
Dieu, maia qui ne penaèrent qu'à eux-mènitea ; (40) 
Lea Cieuz lea cbaaaèrent pone ne paa ètre ternia. par 
leur préaence; maia FEnfer ne lea re9<Ht poiot dana 
aea abimea profinida» parce que ka angea rebeUea ae 
florìfieraient de lea poaaéder.' 

43 ' Maia, repria-je, quelle peina lea focoe à ae la- 
menter auaai vivement?' < JeTaia,mer6pòndit il, te le 
dire en peu de mota. (46) Gea eafndta n'ont aucune 
eapérance de mourir, et leus eziatence obaeure eat ai 
mépriaable, qulla aont eniFieux de toni autre aort. 



38 D£LL' inferno. canto III' 

Fama di loro il mondo esser non lassa : 49 

Misericordia e Giustizia gli sdegna* 

Non ragioniam di lor, ma guarda e passa. 
Ed io che riguardai, vidi una insegna 52 

Che girando correrà tanto ratta. 

Che d' ogni posa mi pareva indegna : 
'£ dietro le yenia sì lunga tratta 55 

Di gente, eh' i' non avrei mai creduto 

Che morte tanta n' avesse disfatta. 
Poscia eh' io v' ebhi alcun riconosciuto, 58 

Guardai, e vidi V ombra di colui. 

Che fece per Vii tate il gran rifiuto. * 
Incontanente intesi, e certo fui, 61 

Che quest' era la setta de' cattivi 

A Dio spiacenti ed a' nemici sui. 
Questi sciaurati, che mai non fur vivi, ^ 64 

Erano ignudi, e stimolati molto 

Da mosconi e da vespe eh' erano ivi. 
Elle rigavan lor di sangue il volto, 67 

Che mischiato di lagrime a' lor piedi, 

Da fastidiosi vermi era ricolto. 
£ poi eh' a riguardare oltre mi diedi, 70 

Vidi gente alla riva d' un gran fiume': 

Perchè i' dissi : Maestro, or mi concedi, 
Ch' io sappia quali sono, e qual costume 73 

Le far parer di trapassar sì proute, 

Com' io discerno per lo fioco lume. 
Ed egli a me : Le cose* ti fien conte, 76 

Quando noi fermerem li nostri passi 

Su la trista riviera d' Acheronte. 

* Ti stfanno note. 



CHAlfT III. L'BNFBR. 99 

(49) Le monde ne conserve aucun souvenir d'eux ; 
La Misérìcorde et la Justice divines les dédaignent 
également ; mais ne parlons pas d'eux, regarde et passe/ 
62 Ayantregardéy j'apper9us uneenseigne qui allait 
avec tant de rapidità, qu'elle me semblait destinée à 
ne jamais s'arrèter ; (55) elle était suivie d'une si 
grande multitude d'esprits, que je n'aurais jamais 
imaginé que la mort eùt détruit tant de mortels. 

58 Après en avoir distingue quelques uns» je re- 
gardai plus attentivement, et je reconnus l'ombre de 
celui qui, par làcheté» refusa un office important 

61 Alors^je compris tout-de-suite, et mème avec 
certitude, que c'était la secte des ètres misérables qui 
déplaisent également à Dieu et au malin esprit* 

64 Ces'malheureuXy qui ne vécurent jamais, étaient 
nus» et vivement piqués par des guèpes et des taons, 
dont le lieu était rempli ; (67) ces insectes leur fied- 
saient couler le sang du visage ; le sang confondu avec 
leurs kurmes, tombait à leurs pieds, où des vers dé- 
goùtants le recevaient. 

70 Ayant jeté les yeux plus loin, j'apperpus des 
personnes sur la rive d'un grand fleuve. Alors, 
m'adressant à mon maitre : daigne pcrmettre, lui dis je, 
(73) que je sache qui sont ces personnes, et la raison 
qui les fait paratire si impatientes de traverser la 
rivière, autant que je puis en juger à travers l'obscurité ? 

76 ' Tu sauras ces choses, me répondit-il, lorsque 
nous nous arréterons sur les bords du triste Achéron.' 



90 pbll'infbrno. cAirro ili. 

AUor con gli occhi vergognosi e baisi, 99 

Temendo * no 1 mio dir gli fusse grave. 
In fino aJL fiume di parlar f mi trassi. 

Ed ecco verso noi venir per nave 82 

Un vecchio bianco per antico pelo 
Gridando : Guai a voi, anime prave ; 

Non isperate mai veder lo cielo : 85 

l' vegno per menarvi all' altra riva 
Nelle tenebre eterne, in caldo e *n gelo : 

£ tu, che se' costì, anima viva, 88 

Partiti da cotesti che son morti* 
Ma poi eh' e' vide eh' i' non mi partiva. 

Disse : Per altre vie, per altri porti 91 

Verrai a piaggia, non qui, per passare : 
Più lieve legno convien che ti porti. * 

E '1 duca a lui : Caron, non ti crucciare ; 94 

Vuoisi X così colà, dove si puote 
Ciò che si vuole ; e più non dimandare. 

Quinci fur quete le lanose gote 97 

Al nocchier della livida palude. 
Che 'ntomo agli occhi avea di fiamme ruote. 

Ma queir anime, eh' eiran lasse § e nude, 100 

Cangiar' colóre, e dibatterò i denti. 
Ratto che 'nteser le parole crude. 

Bestemmiavano Iddio e i lor parenti, 103 

L' umana spezie, il luogo, il tempo || e 'i seme 
Di lor semenza e di lor nascimenti. 

Poi si ritrasser tutte quante insieme, 106 

Forte piangendo, alla riva malvagia, 
Ch' attende ciascun uom che Dio non teme. 

* Che 'Itni^pariare non gli fosse gnve. t Mi astenni, t Oon si 
TQole là, cioè, in cielo, dove si può ciò ohe si Toole. § E prif e dei 
corpo, n E ronfine della loro stirpe e dei loro discendenti. 
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99 Alors» je suiVis inon mattre ìes yeiix baissés A 
d'un air tìmide ; et mÀì^àlit de lui déplaire, je m^bsfins 
de parler, jusqn^à^re qpie noaift Mbsìoés atteSat le fle«ÌTe. 

82 Lày j'apperj:us/dans nne barque, un vieilttard', 
blancbi par les années, qui s'avaii^ait yevs nous, 
en crìaat: < MaHieùr à vous àÉHes coupabìes! 
(85) N'espérez jaiùals voir le ciel ; je vlens poiir vous 
transporter sur l'autre rive, et vous tivrer aux feux 
dévorans etaùz giaces des ténèbres éternelles : (8^) et 
ioiy mortela qui oses pénétrer en ces lieux, élòigné-toH 
de ces àmes qui ont subi les ìoix de la mort?' Mais 
voyant quejene m'éloignàis pas; {91) il re^t: 
' C'est par d'autres roùtés, c'est à d'autres ports quii 
faudra te rendrepour pàsser le fleuvé, et non ici : il cbn- 
yient qu'un bateau plus léger que celui-ci te transporte.' 

94 Alorsy moi\, guide lui dit: ' Caron, cesse de 
firrìter I Telle est la folonté de Celui' qui peùt tout 
ce qu'il yeut; n'en demànde pas davahtage/ 

97 Ces paroles fermèrent la bouche au nocher des 
ondes livides, dont les yeux étaient entourés de 
cercles de'flàmtnes ; (100) mais dès que les ombres 
malheureuses eurent entendu les paroles cruelles de 
Caron» elles changèrent de couleur» et leurs claque- 
ments de dents ée firént éntendre. (109) BUeiB mau- 
dissaient Dieu, les autéut^» de leurs jours> le genre- 
humain, l'heure, le lieu, et l'origine de leur race et 
leurs descendaiìs. (1Ò6) Puts elles se rassemblaient 
toàtes, en sanglbttH&t, slir la rive fatale, qui attend 
tous ceux qui n^ craignent pas Dieu. 
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Caron dimonio con occhi di bragia 109 

Loro accennando, tutte le raccoglie ; 

Batte col remo qualunque s' adagia. 
Come d' autunno si leyan le foglie, 1 12 

U una appresso dell' altra> infin che '1 ramo 

Rende alla terra tutte le sue spoglie ; 
Similemente il mal seme d' Adamo ; 115 

Gìttansi di quel lito ad una ad una. 

Per cenni, com' augel per suo richiamo. ' 
Così sen vanno su per T onda bruna; 118 

£d avanti * che sien di là discese. 

Anche di qua nuova schiera s' aduna« 
'Figliuol mio, disse il maestro cortese, 121 

Quelli che muoion nell' ira di Dio, 

Tutti t convegnon qui d' ogni paese ; 
£ pronti sono al trapassar del rio, 124 

Che la divina giustizia gli sprona. 

Si che la tema si volge in disio. 
Quinci non passa mai anima buona; ' 127 

£ però, se Caron di te si lagna. 

Ben puoi saper ornai che '1 suo dir suona. 
Finito questo, la buja campagna 130 

Tremò sì forte, che dello spavento 

La mente di sudore ancor mi bagna. 
La terra lagrimosa diede vento, 133 

Che balenò una luce vermiglia, . 

La qual mi vinse ciascun sentimento ; 
E caddi, come T uom, cui sonno piglia. 134 

* Che siano. t SirRdonuio. 
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109 Le démoD Caron, les yeax rouges cornine de la 
braise, leur faìsaìt signe d'entarer, les recerait toutes, et 
frappait, de sa rame, celles qni tardaient. (112)TelleSy 
en automne, les feailles tombent de la branche. Fune 
après l'autre, jusqu'à ce qu'elle ait rendu tonte sa 
parure à la terre ; (115) tels, les coupables de- 
scendans d'Adam, se précipitaient l'un après l'autre, 
de la rive, dansla barque de Caron, au signal qu'il leur 
faisait ; semblables à l'oiseau, lorsqu'on le rapelle. 

118 Les esprits traversaient ainsi les noires ondes ; 
mais ayant mème qu'ils fussent descendus sur V autre 
rive, une troupe nouyelle était rassemblée de notre coté. 

121 * Mon fils, me dit alors mon guide obligeant, 
sache que ceux qui menrent dans la colere divine, se 
rendent ici de toutes les parties du monde. (124) Ils 
sont impatiens de traverser le fleuve, parce que la 
Justice divine les aiguillonne tellement que leur crainte 
se change, pour ainsi dire, en désir. ( 127) Jamab 
àme vertueuse ne se présente à ce passage : ainsi, 
si Caron s'est plaint de toi, tu dois comprendre 
maintenant le sens de ses paroles. ' 

130 Gomme il finissait ces mots, la région tene- 
breuse trembla si fort, que le seul souvenir de la 
frayeur que j'en eus me fait encore frìssonner. (133) 
La terre baignée des larmes des . Oisifs s'entr'ouvrìt, 
et il en sortit avec force une lumière rougeàtre qui me 
priva de tout sentimenti (136) Et je tombai comme 
un homme accablé de sommeil. 
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CANTO QUARTO. 



ARGOMENTO. 

Destato il Poeta da un grave tuono, ritrovosgi nella Valle d'Abiseio, 
e seguendo oltre con Virgilio discende nel primo cerchio dell* In- 
ferno; che è il limbo, dove stavano ranime di quelli, che erano morti 
senza Battesimo, o che essendo vissuti prima di Gresù Cbristo non 
aveVano col dovuto culto adorato Iddio. Quindi cala nel secondo 
òerchio. 

RuPPEMi r alto sonno nella testa * 1 

Un greve tuono^ sì eh' i^ mi riscossi 

Come persona che per forza è desta : 
E r occhio riposato intorno moasi, 4 

Dritto levato, e fiso riguardai. 

Per conoscer lo loco dov' io fossi. 
Vero è che 'n su * la proda mi trovai 7 

Della valle d' abisso dolorosa. 

Che tuono accoglie d' infiniti guai. 
Oscura, profond' era, e nebulosa 10 

Tanto, che per ficcar lo viso al fondo, 

T non vi discernea veruna cosa. 
Or discendiam quaggiù nel cieco mondo, 13 

Incominciò '1 Poeta tatto smorto : 

I' sarò primo, e tu sarai secondo* 
Ed io, che del color mi fui accorto, 16 

Dissi : Come verrò, se tu paventi. 

Che suoli al mio f dubbiare esser conforto? 

* L'altra riva d'Acheronte, t Temere. 



CHANT QUATRE. 



ARGUMENT. 

Le Poeto ajant été réveiUé par an grand brait se troura transporté 
diBs la Vallèe profonde. En suivant Yirgìle il descend dana le 
premier cerole de V Enfer, c'est à dire, les Limbes, où sont placées lea 
ftmes de ceox qui sont morts sans baptème, où qai, ajant existé avant 
la venne de Jesos Christ, n'avaient pas rendo un Trai colte à Dieo. 
De-lày il passe dans le seoood cerole. 

1 Un bruii éclatant comme celui du tonnerre, 
m'ayant fait revenir de mon assoupissement, je tres- 
sailiisy comme une personne qu'on réveille en sursaut : 
(4)Etm'étantlevé debout,je promenai desregards plus 
tranquilles aiitour de moi, etmemis à examineratten- 
tivement les lieux, aiìnde savoir où j'étais. 

7 La yérité est, que je me trouvai sur le bord de la 
vallèe profonde des tourmens, où des hurlemens afireux 
se font sans cesse entendre. (10) Elle était si obscure^ 
si nébuleuse et si profonde que, quoique je m'effor- 
(asse à pénétrer des yeuz jusqu'au food, je n'y pouvais 
rien distinguer. 

13 ' C'estmaintenant^meditle Poéte, la pàleur sur 
le visage, que nous allons descendre dans le sombre 
empire; suis-moì, jemarcherai le premier.' (16) Mais 
ayant remarqué sa pàleur, je lui répondis: 'com- 
mcnt pourrais-je te suivre, si tu crains, toi qui, dans 
mes momens de doute, as été mon soutien ? ' 
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Ed egli a me : L' angoscia delle genti " 19 

Che son quaggiù, nel viso mi dipigne 

Quella pietà, che tu, per tema, * sentì. 
Andiam, che la via lunga f ne sospigne : 22 

Così si mise, e così mi fé' 'ntrare 

Nel primo cerchio che 1' abisso cigne. 
Quivi, secondo che per ascoltare, 25 

Non avea pianto^ ma che di sospiri. 

Che 1' aura eterna facevan tremare^ 
£ ciò avvenia di duol senza % martiri 28 

Ch' avean le turbe, eh' eran molte e grandi 

D' infanti, e di femmine, e di viri. 
Lo buon maestro .a nae : Tu non dimandi^ 31 

Che spiriti son questi che tu vedi ? 

Or vo' che sappi, innanzi che più § andi, 
Ch' ei non peccato : e s' egli hanno mercedi, 34 

Non basta, perch' «' non ebber battesmo, 

Ch' è porta della fede, che Au credi ; 
£ se furon dinanzi .al Cristianesmo, ^ 37 

Non adorar debitamente Dio : 

£ di questi cotai son io medesmo. 
Per tai difetti, e non per ahro \\ rio, 40 

ITSemO perduti, e sol di tanto ** offesi, 

Che sanza speme vivemo in disio. 
Gran duol mi prese al cor quando lo 'otesi, 43 

Perocché gente di molto valore 

Conobbi, che 'n quel limbo eran sospesi. ^ 
Dimmi, Maestro mio, dimmi, signore, 46 

Comincia' io, per volere esser certo 

Di quella fede che vince ogni errore : 

* Prendi, t Ci sollecita. } Pena corporale. $ Vada. ]| Pecette. 
^ Siamo. ** Tormentati. 
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19 * Les souffrances des ètres qui sont ici-baS| me 
répondìt-ily ont répandu sur mes traits l'expression de 
la pitiéy que tu prends pour celle de la crainte. (22) 
AUons ! reprìt-il, la roqte est long;ue et demande que 
nous nous hàtions/ Alors, il entra dans le premier 
cercle qui entoure tout Tabtme, et m'y fit entrer avèc lui. 

25 Là, autant que je pouvais en juger, en écoutant, 
ce n*étaient point des sauglots, mais des soupirs» qui 
agitaient l'air éternel. (28) Cela venait, de ce que la 
multitude immense de femmes, d'enfans et dliommes, 
qui se trouvaient là, n'étaient sujets qu'aux peines de 
ràìne, sans aucun martyre. 

31 'Tane me demandes pas, me dit alors mon bon 
maitre, qui 43ont ces esprits que tu vois : cependant, 
avant d'aller plus avant, je veux que tu saches (34) 
qulls ne péchèrent point : mais s'ils firent de bonnes 
actions, cela ne suffit pas, parcequ'ils ne re9urent pas 
le baptème, qui est la porte de la foi que tu professes. 
(37) Et, comme ils existèrent avant l'établissementdu 
Ghristianisme, ils n'adorèrent pas Dieu convenable- 
ment : moi mème, je suis de ce nombre. (40) Nous 
ne sommes perdus qu'à cause de cette imperfection, et 
non à cause d'aucun crime : nous ne souffrons qu'en 
cela que, désirant sans cesse, nous yivons sans espoir.' 

43 Mon coeur futpénétré d'une vive douleur, lorsque 
j'entendis prononcer ces mots ; car je compris que 
des personnes d'une grand mérite étaiént en suspens 
dans les Limbes. (46) ' Pis-moi, 6 mon Maitre, dis- 
moi, ò mon Seigneur ! afìn de me confirmer davantage 
dans cette foi qui combat victorieusempnt tonte erreur ; 
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\ 

9 

Uscinne mai alcuno, o per suo merto, 49 

- O per altrui, che poi fosse beato ? 

E quei, che 'ntese 'I mio parlar coverto, 
Rispose : Io era nuovo in questo stato, * 52 

Quando ci vidi venire un possente 

Con segno di vittoria incoronato. 
Trasseci 1' ombra del primo parente, 55 

D' Abel suo figlio, e quella di Noè, 

Di Moisè, legista, e ubbidente; 
Abraam Patriarca, e David re ; 58 

Israel con suo padre e co' suoi nati, 

E con Rachele per cui tanto * fé' ; 
E altri molti, e fecegli beati : 61 

E vo' che sappi che, dinanzi ad essi. 

Spiriti umani non eran salvati.. 
Non lascìavam 1' andar f perch' e' dicessi, 64 

Ma passavam la selva tuttavia. 

La selva dico di spiriti spessi. 
Non era lungi ancor la nostra via . ^ 67 

Di qua dal sommo; quand' i' vidi ^un foco 

Ch' emisperio di tenebre vinci a. 
Di lungi v' eravamo ancora un poco, 70 

Ma non sì eh' io non discernessi in parte, 

Ch' § orrevol gente possedea quel loco. 
O tu, eh' onori ogni scienza ed arte ; 73 

Questi chi son, eh' hanno cotanta || orranza,. 

Che dal modo degli altri gli diparte ? 
£ quegli a me : L' onrata nominanza, 76 

Che di lor suona su nella tua vita, 

Grazia acquista nel ciel, che sì f >gli avanza. 

* Fece. t Benché parla98e. % Un faoco che snpenTa tatto all' 
interno le dense tenebre. $ OnoreTola. || Onoranza. % Gli 
éittingoe. 
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(49) Dis-moiy si par ses propres mérites, ou par celui 
des autresy aucun esprit sordi jamaìs de ce lieu, pour 
aller ensuite jouir dtt bonheur eterne! V 

61 Yirgile, ayantcompris mes paroles couvertes, 
me répondit * Il n'y avait pas long-tems que j'étais 
dans cet état, iorsque j'y vis venir un ètre tout- 
puissant et rayonnant de gioire. (55) Il en tira Tàme 
d'Adam, d'Abel, de Noè, et du législateur Moise, 
si soumis aax volontés de Dieu: (58) Il en tira 
aiissi le Patriarche Abraham, le Koi David, Isaac, 
Jacob et ses donze fils, avec Rachel pour la quelle 
il se soumit à des conditions si -dures ; (61) enfin, il 
en tira beaucoup d'autres, et les pla9a dans le ciel : 
Sache aussi, qu'avant ceux là, aucun esprit humain 
n'avait été sauvé.' 

64 Nous ne nous arrètions point pendant que 
Virgile me parlait ainsi ; mais nous continuions notre 
route à travers la fonie des esprits. 

67 Nous n'étions pas encore très éloignés du som- 
met, Iorsque je vis un feu qui dissipait Tobscurìté 
tout à l'entour, et qui formait ainsi un cerde lumineux. 

70 Nous en étions encore à une petite distance, 
mais cela ne m'empècha pas de reconnaitre que ce 
lieu contenait des personnages illustres. 

73 * O toi, l'honneur des sciences et des arts ! dis- 
moi qui soni ces esprits, qui semblent ètre distingués 
des autres, d'une manière aussi honorable?' 

76 ' Le nom fameux qu'ils ont laissé derrière eux 
dans le monde, où tu vis encore, me répondit-il, leur 
a ménte la faveur du ciel, qui les distingue ainsL' 
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Intanto voce f ii per me udita : 79 

'' Onorate V aitisaimo poeta: 

V ombra sua torna, eh' era dipartita.^ 
Poi che la voce fu restata» e queta, 82 

Vidi quattro grand' Ombre a noi venire; 

Sembianza avevan né, trista né lieta. 
Lo buon maestro cominciò a dire : 85 

Mira colui, con quella spada in mano. 

Che vien dinanzi a' tre si come sire : 
Quegli é Omero poeta sovrano ; 88 

L' altro é Orazio* satiro, che viene; 

Ovidio è *1 terzo, e V ult^no é Lucano. 
Perocché ciascun meco si conviene 91 

Nel nome, che sonò la voce sola, 

Fannomi onore, e di ciò fanno bene. ^ 
Cosi vidi adunar la bella scuola 94 

Di quel signor dell' altissimo canto. 

Che sovra gli altri, com' aquila, vola. 
Da eh' ebber ragionato 'nsieme alquanto, 97 

Volsersi a me con salutevol cenno : 

£ '1 mìo maestro sorrise di tanto : 
E più d^ onore ancora assai mi f fenno; 100 

Ch' essi mi fecer della loro schiera. 

Si eh' i' fui sesto tra cotanto senno. ** - 
Cosi n' andammo insino alla lumiera, lOS 

Parlando cose che '1 tacere é bello, * 

Si com' era '1 parlar colà dov' era. 
Venimmo al pie d' un nobile castello ^ 106 

Sette volte cerchiato d' alte mura. 

Difeso 'utorno d' un bel fiumicello. 

* Satirico. t Fecero. 
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79 Cependant j'entendis «ne voix proférer ées mots : 
' Honorez le Poéte illustre» son ombre, qui s'était ab- 
sentée» est de retour 1 ' 

82 La voix ayant cesse de se faire entendre, je tìs 
s'ayancervers nous quatre ombres majestueuses» dont 
le maintien grave n'exprimait ni la joie ni la tristesse. 

85 Mon guide commen9a en ces mots : < Vois celui 
qui, répée à la main^ marche en-avant des trois autres» 
comme leur prince : (8Q) c*est Homère^ le souverain des 
poétes ; celui qui vient ensuite, est le satyrique Horace ; 
Ovide est le troisième, et Lucùn le dernier. (91) 
Comme chacun d*eux a de commun avec moi» le titre 
de Poéte que la voix vient de faire entendre ; ils me 
rendent des honneurs, et, en cela, montrent leur 
sagesse/ 

94 C'estainsi que je vis se réunir la noble écoledu 
Maitre de la poesie sublime, qui, . tei qu'un aigle, 
s'élèye au-dessus des autres. (97) Après qu'ils se 
fìirent entretenus un moment, les poétes se tournèrent 
Ters moi en me saluant, et mon guide montra, par un 
scurire, combien leurbonté enyers moi luiétait agréa- 
ble. (100) Mais ils me firent un houneur encore bien 
plus grand, car ils m'admirent dans leur société, et je 
me trouyai le sixième, parmi ces grands génies. 

103 De cette manière nous nous ayaB9àmes jusqu'à 
la lumière, enparlant de chosesqu'il oonvient de taire 
ici, mais dont il était beau de nous entretenir alors. 

106 Nous arriyàmes au pied d'un noble chàteau» 
entouré de sept murailles éleyées, et défendu, tout- 
à-l'entour, par un b^au fleuve. 



4^ dell'inferno. canto rv. 

Questo passammo còme terra dura : 109 

Per sette porte intra! con questi savi : 

Giugnemmo iu prato di fresca Verdura. 
Genti v' eran, con occhi tardi e gravi, 112 

Di grand' autorità ne' lor sembianti : 

Parlayan * rado, con voci soavi. 
Traemmoci così dall' un de' canti 115 

In luogo aperto, luminoso, e aito. 

Sì che veder si potean tutti quanti. 
C(^à t diritto sopra '1 verde smalto 118 

Mi fur mostrati gli spiriti magni, 

Che di vederli in me stesso n' esalto. 
1' vidi Elettra, con molti compagni, * 121 

Tra' quai conobbi ed Ettore, ed Enea, 

Cesare armato, con gli occhi grifagni. 
Vidi Cammilla, e la Pentesìlea 124 

Dall' altra parte, e vidi '1 re Latino, 

Che con Lavinia sua figlia sedea. 
Vidi quel Bruto x^he cacciò Tarquino, 127 

Lucrezia, Julia, Marzia, e Corniglia, 

E solo in parte vidi '1 Saladino. 
Poi che 'nnalzai un poco più le ciglia, 190 

Vidi '1 maestro di color che sanno. 

Seder tra filosofica famiglia ; 
Tutti 1' ammiran, tutti onor gli fanno. 133 

Quivi vid' io e Socrate, e Platone, 

Che 'nnanzi agli altri più presso gli stanno. 
Democrito, che '1 mondo a caso pone, 136 

Diogenes, Anassagora, e Tale, 

Empedocles, Eraclito, e Zenone : 

* Raramente, t Dirimpetto. 
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109 Ayant traverse ce dernier. à pied sec,. je passai 
les sept portes, avec ces sages, etnousnoustrouvàmes 
dans un pré, que couvraìt un gazon veri et frais. 

112 Là, on Yoyait des ombre» dont le regard était 
lent et grave; un air de supériorìté était répandu sur 
leurs traits; ellesparlaient peu etjeurvoix était douce. 

115 Nous nous retiràmes de coté, sur un lieu dé- 
couvert, lumineux et éievé, d'où nous pouvions voir 
toutes les ombres. 

118 Là, devant nous, sur l'email de la verte prairie, 
on me iìt voir des esprìts illustres et magnanimes, que 
je me glorifie encore d'avoir vus. 

121 J'apper9us£lectre, entourée d'une grande foule, 
panni la quelle je distinguai Hector, Enee, et Cesar, 
aux yeux d'épervìer etxouvert de ses armes. 

124 D'un autre coté, je vis Camille, Pentésilée, et 
le Roi Latinus, qui se tenait assis auprès de sa fiUe 
Layinie. 

127 Je reconnus ce Brutus qui chassa les Tarquins, 
Lucrèce, Julie, Marcia, Cornélie, ettout seul, à l'écart, 
le grand Saladin. 

130 En jetant les yeux un peu plus loin, je vis le 
maitre des savans de l'antiquité, assis au milieu d'un 
cercle de philosophes ; 

133 Tous l'admirent et l'honorent. Je distinguai 
Socrate et Platon, qui prennent place immédiatement 
après lui ; 

136 Democrito quiatfcribue l'existence du monde au 
hasard; Diogènes, Anaxagore, et Thalès, Empedocle, 
Héraclite, et Zénon ; 
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E vidi '1 * buono accoglitor del quale, 139 

Dioscorìde dico ; e vidi Orfeo, 

Tullio, e Livio, e Seneca morale : 
Euclide geometra, e Tolommeo, 142 

Ippocrate, Avicenna, e Galieno, 

Averrois, che '1 gran comento f feo. 
I* non posso ritrar di tutti appieno, 145 

Perocché sì mi caccia '1 lungo tema. 

Che molte volte al fatto il dir vien meno. 
La sesta compagnia in duot si scema : 148 

Per altra via mi mena 'l savio duca 

Fuor della queta nell' aura che trema : 
E vengo in parte ove non è che luca. 151 

* n boono iDTeftigatore delle qualità, t Fece. X S> divide. 



CHANT IV. L' ENFBR/ 46 

139 Dioscorìdes» qui a fait de grandes recherches 
sarles qualìtés desplantes; Orphée, Tullius Cicéron, 
Tite-Live, et le moraliste Sénèque ; (142) le geo- 
metre Euclide; Ptolomée, Hippocrate, ATicenne, 
Galien, Averroès, fameux par ses commentaires sur 
Aristote. 

145 Je ne puìs nommer toutes les ombres que je vis, 
car l-abondance des choses que j'ai à rapporter m'en- 
traine» et souvent, mes paroles ne sauraient y suffire. 

148 Enfin, l'assemblée des six se separa; mon 
guide me conduisit par une autre route, hors du séjour 
paisible» dans celui où les erìs agitent l'air. (161) Et 
j'arrivai dans un endroìt entièrement prive de lumière. 



CANTO QUINTO. 



ARGOMENTO. 

Entrato Dante nel secondo cerchio dell' Inferno troya Minos, che 
stava alla gìadicatara dell' anime dannate. Ode poscia il pianto de' 
Lassnriesi, i qnali in un tenebroso aere Temyan rapiti furiosamente e 
trasportati dal vento ; ed il Poeta parlando tra questi con Francesca da 
Rimini, e Paolo di lei cognato, cadde. 

Cosi discesi del cerchio primaio 1 

Giù nel secondo, che men luogo * cinghia, 
E t^nto più dolor, t che pugne a guaio. 

Stayyi Minos orribilmente, e ringhia : ^ 4 

Esamina le colpe nell' entrata : 
Giudica e manda secondo Jch' avvinghia. 

Dico phe, quando V anima mal nata . 7 

Li vien dinanzi^ tutta si confessa : 
E quel conoscitor delle peccata 

Vede qual luogo d' inferno § è da essa' ; 10 

Cignesi con la coda tante volte. 
Quantunque gradi vuol che giù sia messa. 

Sempre dinanzi a lui ne stanno molte ; 13 

Vanno a vicenda ciascuna al giudizio : 
Dicono, e odono, e poi son giù volte. ** 

O tu, che vieni al doloroso ospizio, 10 

Disse Minos a me, quando mi vide, 
Lasciando V atto di cotanto ùfizio, 

* Cinge, t Fa guaire. X ^he si cinge colla coda. $ Le conviene. 
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AR6UMENT. 

Dante, étant entré daos le seoond cercle, y troove Mìoos, qni joge 
les àmes. Il enteod ensnite les oris des Voloptaenx qai, dans ane 
stmosphère ténébreuse, ao&t entrainéspar no veot TÌolent : Ed parlant 
à Francesca di Rimini età Paolo aoo beao-frère, qu'il troave panni 
enx, il tombe par terre éranoai. 

1 C'est aìnsi que je descendìs du premier cercley dans 
le second,qui contient moins d'espace^mais doni les tour- 
menssontplus grands, et font pousser des crisaffreux. 

4 Là» se trouve le terrible Minos» qui grince des 
dents. A l'entrée de l'Enfer, il examine les fautes, 
juge les àmesy et les envoie plus ou moins bas» suirant 
le nombre de fois qu'il se ceint de sa queue. (7) Je 
dis que» lorsqu'une àme coupable se présente devant 
lui, elle se confesse entièrement; et alors ce juge des 
fautes humaines (10) examine dans quel lìeu de TEnfer 
il conyient qu'elle soit mise : il se ceint de sa queue 
autant de fois qu'il veut qu'elle descende de degrés. 

13 II y en a tolyours un grand nombre devant lui : 
EUes vìennent tour-à-tour au jugement, s'accusent, 
entendent leur sentence» et sont précipitées àjamais. 

16 O toi! qui oses pénétrer dans Fasile de la 
douleur» me dii Minos, en interrompant l'exécution 
de ses hautes fonctions» dès qu'il m'apper9Ut ; 



48 dbll' inferno. panto V, 

Guarda com' entri» e di cui tu ti fide : 19 

Non t' inganni 1' ampiezza dell' entrare. ' 

E '1 duca mio a lui : Perchè pur gride ? 
Non impedir lo suo fatale andare : 22 

Vuoisi così colà dove si puote 

Ciò che si vuole, e più non dimandare. 
Ora incomincian le dolenti note 25 

A fai'misi sentire : or son venuto 
. Lày dove molto piianto mi percuote. 
l' venni in luogo d' ogni luce muto, 28 

Che mugghia/ come fa mar per tempesta, 

Se da contrari venti è combattuto. 
La bufera infernale che mai non resta, 31 

Mena gli spirti * con la sua rapina. 

Voltando e percotendo gli molesta. 
Quando giungon davanti alla mina, ^ 34 

Quivi le strìda, il compianto, e '1 lamento : 

Bestemmian quivi la virtù divina. 
Intesi eh' a così fatto tormento ' 37 

Eran dannati i pecc'ator carnali. 

Che la ragion sommettono f al talento. 
£ come gli storneì l ne portan V ali ^ 40 

Nd freddo tempo a schiera larga e piena, 

Così quel fiato gli spiriti mali ^ 
Di qua, di là, di giù, di su gli mena : 43 

Nulla speranza gli conforta mai. 

Non che di posa, ma di minor pena. 
E come i gru vah cantando lor lai, 46 

Facendo in aer di sé lunga riga, 

Così vid' io venir, traendo guai, 

* Colla sua rapidità, t Al desiderio, t Volano con pnestezza. 
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(19) regarde t>ieii comment tu es entré, et à qui ta te 
fies ; que la grandenr de i*entrée ne te trompe paa. Mon 
guide alors luirépondit : * Pourquoi te plams^tu aussi? 
(22) Ne t'oppose point à soa yoyage prescrit par le 
destin : telle est la yolonté de celui qui peut tout ce 
quii yeut ; n'en demaude pas dayantage/ 

25 Lès cris de douleur commencèrent alors à se 
faire entendre ; j*étais arriyé en ud lieu, où de tous 
còtéSy des gémissemens firappaient mes oreiiles. 

28 J'arriyai dans un endroit entièrement priyé de 
lumière; on y entendaitdes magissemens comme ceux 
de la mer , lorsqu'elle est agitée par des y ents contraires» 

31 L'ouragan infernale qui ne s'appaise jamais, 
entraine, dans sa fùrie, les Àmes malheureuses, et les 
tourmentOy en les faisant toumer et se heurter sans 
eesse. (34) Lorsqu'eUes arriyent deyantl'ouyerture (qui 
conduit dans le cercle inférieur), c'est alors que les 
crisy les plaintes et les lamèntations se font entendre; 
c'est là, qu'elles blasphèment la diyinité. 

37 J'appris que les Voluptueux, et ceux qui soumettent 
laraisonàleursdésirsy étaientcondamnés àce supplice. 

40 De mème que, dans les tems froids, les étour- 
neaux yolentrapidement,enbandesnonibreuses; ainsi, 
les esprits conpables yont, reyiennent, montent et 
descendent, entrainés par le yent. (44) Jamaisrespoir 
du repos, ni mème d'un allégement à leurs tourmens, 
ne yient les consoler. 

46 £t de mème que les grues, en faisant un cri 
plaìntìf, s'ayancent, en trafant dans les airs, une longue 
file ; (48) c'est ainsi que j^ yis une troupe d'ombres, 
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Ombre partati dalla detta briga. 4^ 

Perch' io dissi: A|aeatra, chi aon quelle 
Genti che V aer sì g^stìsa ? 
I^a prima di color, di cui novelle 52 

Tv vuo' sa^r> mi disde quegU * aH<*tta, 
Fu imperatripe di molte t favelle*. 
J A viaio di luag[wi9s ft^ ai rot^, ^^ 

Gb^ libito fe' lM?a» in $ajk legge, 
Per torre il biasm^ in ohe era condotta. 
EJPèSeraira«pi*i|fc.dicm$il«gg« ^® 

CIiG siwced!^4tea.IJÌWr,>^'f« sua aposa: 
Tean^ la t^rra q^^ 'l Soldan coyi«egge. 
L' altra è colei chq a' 8W?*>se appiorosa, 61 

E rupp^ fed^ ^ cen^i? di. ^icheo ì 
]Poi è Cleopatra^ luaswpripsa. , . » 
^Elena vidi, ppr cui t<Ma^ r.60 64 

Tempo si volse ; e yi^. 'l grande Achille, ^ 
Che con amore, al fine ^ combattei. 
Vidi Paris, Ti:i?*aao ; e pia di milU ** 67 

On^bre mostrommi, e nomiaoUe a dito, 
Cb' amor di nostra vita II dipartine. 
Poscia cb* i' ebbi il mio dottore udito 70 

Nomar le donne antiche e i cavalieri. 
Pietà mi vinse,; e fui. quasi smafrritQ, 
Pcomiffciai: Poeta, voleujtieri 73 

Parlerei a qae' duo che'nsieme vanno, 
E paion sì al vento esser leggieri 
Ed egli a m,e : Vedrai, quando saranno 76 

Piii pjfessQ.9. npi ; q tu allor gU.pr^a 
Per queiV amor IT eh' ei mena ; e quei vewjanno. 

• Allora, t Nazioni, t Così corotta dai piaceri. § Combattè. 
Il Areva dipartite, f Che gli mena. ' 
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qui, entrainées par cevent impétueux, poossaient den 
crìs douloureux. * Mon maitre, dis-je alors à Virgile, 
qui sont ceux qué l'air obscur chàtie ainsi?' 

52 'La première de oes ombre», què tu désirea 
connattre, me répondit-il alors, lui la souverame de 
plusieurs natìons; (66) Elle était tellement corrompae 
par l'amour de la volnptéy.que pour se soustraire au 
blàme au quel elle s'exposait, elle dédara, dans ses 
loix, que tout ce qui plàisait était licite. (68) C'est 
Sémiramis : on lit daii« Pfaistoire qu'dle succèda à 
Ninus, dont elle avaitété l*époase. Elle regna sur 
les états que le Soudan gouverne maìntenant 

61 L'autre est celle qui se tua par amour, et qui 
viola la foi qu'elle avait promise aux cendres de Sichée^ 
L'impudique Cléopàtre vient ensuite. 

64 J'apper9Ug Hélène à cause de la quelle od vit 
des tempssi malheureux: je vis le grand Aclùllequi, 
à la fin, eut à ccmibattre l'amour. 

67 Je vis Paris, Trìstan ; et, mon guide me montra, 
du doigt, et me. nomma encore, plus de mille ombres, 
que l'amour avait arrachées à la vie. 

70 Après avoìr entendu mon maitre nommer ainsi 
les femmes et les cavalìers de l'antiquìté, la compassion 
m'accabla tellement que j'en dem'eurai presque éperdu. 

73 * Poéte, commen^ai-je, je parlerais volontiers à 
ces deux personnes qui vont ensemble, et que le vent 
parait emporter si légèrement.' 

76 II me répondit : * Tu verras lorsqu' elles seront 
plus près de nons ; invite-les idors, au nom de l'amour 
qui les condnit, et elles viendront.' 
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SI tostOy come '1 vento a noi gli piega, . 79 

Mossi la voce : O anime affannate. 

Venite a noi parlar, s' altri noi niega. 
Quali colombe dal disio chiamate, 82 

Con r ali aperte e ferme al dolce nido, 

y olan per V aer dal voler portate ; 
Cotali uscir' della schierit, ov' è Dido, 85 

A noi venendo per l' aer maligno ; 

Si forte fu V affettuoso grido. 
*' O * animai grazioso e benigno, 8B 

Che visitando vai per 1* aer f perso 

Noi che tignemmo il mondo di sanguigno ; * • 
Se fosse amico il Re dell' universo, 91 

Noi pregheremmo lui, per la tua pace. 

Po' eh' hai pietà del nostro mal perverso* 
Di quel, eh' udire, e che parlar vi piace, 94 

Noi udiremo e parleremo a vui, 

Mentrechè '1 vento, come fa, si tace.- ^ 
Siede la terra, dove nata fui, ^ ..\ 97 

Su la marina, dove '1 Po discende, 

Per aver pace co' seguaci sui. 
Amor, eh' al cor gentil t f&tto s' apprende, 100 

Prese costui della bella persona "* 

Che mi fu tolta, e 1 modo ancor m' offende. 
Amor, eh' a nuli' amato amar perdona, 103 

§ Mi prese del costui piacer sì forte. 

Che, come vedi, ancor non m' abbandona. 
Amor condusse noi ad una morte. 106 

Caina attende ||.chi 'n vita ci spense." 

Queste parole da lor ci fur porte. 

* Mortale, t Oscuro. X S' impadronisee rapidameote. § Mi rese 
si fortemente schiava del piacer di costai. || Clii ci tolse la vita. 
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* 70 Aussitòt que Je vent les eut approchées de 
noas, j'élevai la voix : ' O àmes malheareuses, dai^ez 
venir nous parler, si cela ne vous est pas défendu/ 

82 Telles, des colombes, rappelées par Tamour vera 
leur nid paisible> les ailes ouyertes et immobiles, 
trayersent l'air^ portées, pour ainsi dire, par la force de 
leur désir ; (85) de mème, elles sortirent de la fonie 
où est Didon, en s'avan^ant vers nous, à travers l'air 
malfaisant ; telle fut la force de mon appel àffectueux. 

88 ' O mortel sensible et compatissant, qui yiens 
visiter, dans cet air obscur, des malheureux qui 
teìgnirent la terre de leur sang ; (91) si le Roi de 
i'uniyers nous était propice^ nous le prierions pour ta 
tranquillité, puisque tu as pitie de notre sort infortnné ; 
(94) mais nous parlerons de ce que you» désirez en- 
tendre, et nous écouterons ce que yous désirez dire, 
pendant que leyentse tait, comme il le fait à présent. 

97 Le lieu où je re9us la naissance se trouye sur 
la plage où le Pò descend dans la mer, pour se 
mettre en paix ayec les fleuyes qui le suiyent. (100) 
L'Amour, qui s'empare si facilement d'un coeur 
tendre, rendit celui que tu yois près de moi sensible 
aux charmes de ma personne, qui me futarrachée d'une 
manière dont le souyenir m'est encore si péntble. (103) 
L'Amour, qui se fait toujours payer de retour, me 
rendit tellement l'esclaye de son bonheur, que, 
comme tu le yois, il ne m'abandonnepas encore. (106) 
L'Amour nous conduisit à une mème mort Le cercle 
de Gain attend .celui que nous arracha la yie.' Telles 
furent les paroles que ces ombres nous adressèrent. 
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Da cb^ io '»4esi quell' anime * offenge, 109 

Chinai '1 viso» e taato M tenni basso, 

Fin che '1 Poeta mi disse : Che pease ? 
Quando risposi, cominciai : O lasso ! 112 

Quanti dolci pénsier, quanto >dÌ0Ìo 

Menò costoro al doloroso passo ! 
Po' mi rivolsi a loro, e parla' io. Ufi 

£ cominciai.: Francesca, i tuoi martiri 

A lagrimar mi fanno tristo e f pio. 
Ma dimmi : Al tempo de' dolci sospiri, US 

A che, e come concedette amore 

Cile conosceste i dubbiosi desiri ? 
Ed ella a me : '< Nessun magpor dolore, " 121 

Che ricordarsi del tempo feUce 

Nella miseria,^ e ciò* sa ^1 tuo dottore. 
Ma s' a conoscer la prima radice 124 

Del nostro amor tu hai cotanto l affetto, 

Farò come colui che piange, e dice. 
Noi leggiavamo un giorno, per diletto, "* 127 

Di Lancilotto, come amor Io. strinse : 

Soli eravamo e senza alcun sospetto. 
Per più fiate § gli occhi ci sopiase 130- 

Quella lettura, e scolorocci 1 viso: 

Ma solo un punto fu quel, che xti vinse. 
Quando leggenmo il disiato riso 133 

Esser baciato da cotanto amante. 

Questi^ che mai da me non || fia diviso. 
La bocca mi baciò tutto tremante : 136 

Galeotto fu il libro, e chi lo scrìsse : ^ 

Quel giorno più non vi leggemmo avante." 

* Offese, t Pietoso. X Brama. $ C'indusse a rigaardarci. || Sarà. 
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109 Dè8quej*eufteiil«nduc0s«pilHresMalheiirda«is, 
je baissai les yeux» ^t je les dna si ioiig*lcaiB dang cette 
attitude» que V irgUe me dit : à qiiot penses-ta ? (112) 
' Hélas! lui répondisrje, qaelles doaoea pensées, 
quels désirs oonduisirent ces infortunés à leur triste 
fin!' 

115 Je me retournai ensuite vers elles, et leur adres- 
sant la parole, je commenpai ainsi : * Tes soufiirances, 
O FraD^oise, m'arracbent des larmes de tristesse et de 
compassion. (118) Mais, dis-moi : Du tems de fos 
tendres soupirs^ à quoi, et comment l'amour permit-il 
que Tous connussiez vos désirs secrets?' 

121 Elle me répondit eu ces mots : * Il n'est pas de 
plus grande douleur que de se rappeler le bonheur 
passe, au milieu des souffrances présentes ; et c'est ce 
que ton maitre saitbien. (124) Mais si tu as un si graQd 
désir de connaitre la première cause de notre amour, je 
yais faire comme celui qui mèle ses pleurs à son récit. 

127 Un jour nous lisions, pour notre amusement, 
l'hìstoire de Lancelot, et par quel moyen l'amour l'avait 
vaincu : nous étions seuls et sans défiance. (130) 
Plusieurs fois cette lecture nous porta à nous regarder, 
et répandit la pàleur sur nos traits, mais un poìnt seul 
nous perdit. (133) Lorsque nous en fùmes au moment, 
où ce noble amant porta ses lèvres sur cette bouche 
embellie de ce sourire tant désiré ; celui-cì, qui ne 
se separerà jamais de moi, (136) osa, tremblant 
d'amour, me donner un baiser. Ce livre bonteux et 
son auteur infame furent la cause de notre ruine; ce 
jour-là nous n'en lùmes pas davantage.' 
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/ 

Mentre che V ano spirto questo disse, 139 

L' altro piangeva sì, che di pietade 

I* venni men, cosi com' io morisse, 
£ caddi come corpo morto, cade. 142 
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139 Pendant que l'one dea ombres me disait ces 
parolesy l'autre pleurait si amèrement que, de com- 
passion, je me sentìs défaillir comme si j'ayais été 
mourant, (l'^^) ^^ j^ tombai comme un corps sana vie. 
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ARGOMENTO. 

Trovasi il Poeta, al ritornare in se stesso, nel terzo cerchio dell' 
Inferno, in cai stavano i Crolosi ofièsi dal cane Cerbero, e tormentati 
da una fiera pioggia mescolata con neve e grandine ; e dopo aver con 
Ciacco favellato, viene colla sna gnida al luogo, che mette nel qoarto 
cerchio, dove ritrovarono Plato. 

Al tornar della mente che si chiuse 1 

Dinanzi alla * pietà de'' duo cognati, 

Che di tristizia tutto mi confuse, 
Nuovi tormenti e nuovi tormentati 4 

Mi t veggio intorno, X come eh' i' mi muova, 

£ come eh' i' mi volga, e eh' i' § mi guati. 
I' sono al terzo cerchio della piova 7 

Eterna, maladetta, fredda, e greve : 

Regola e qualità mai non l' è nuova. 
Grandine grossa, e acqua tinta, e neve 10 

Per r aer tenebroso || si riversa ; 

Pute la terra che questa riceve. » 

Cerbero, fiera crudele e diversa, * 13 

Con tre gole caninamente latra 

Sovra la gente, che quivi è IT sommersa. 
Gli occhi ha vermigli, e la barba unta e atra, 16 

£ 'l ventre largo, e unghiate le mani : 

Graffia gli spirti, gli scuoia ed ** isquatra. 

* Angoscia, t Vedo, t Ovunque. |^ Guardi. || Cade dirotta- 
mente, f Gettati a terra dall' impeto della pini;gin. ^* Squatra. 
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AR6UMENT. 

Eh revenant à Ini, le Poete se troove dans le troisidme carole de 
TEnfer, où lea Gonrmands sont toaraentét par le cbiea Gerbère et 
par une plaie terrible, mèlée de neige et de grèle. Aprèa avoir paiié 
avec Ciacco, il arrive, avec Hon guide, à l'endroit qui conduit dans le 
qnatriéme cercle i Ih, ila apper^oivent Platos. 

1 En reprenant mes sens, dont la Tue des ^ouffirancea 
des deux amanti m'avait prive, ea m'accablaiit de 
tristesse, (4) j'apperpus autour de moi de nouveiiux 
aupplices et de nouveaux tounnens, en quelqjue ììen 
que j'allasse, de quelque coté que je me touraasse, et 
en quelque endroit que je i:egardasse. 

7 Me Yoici parvenu au trpisién^e cercle où tombe 
une pluie éternelle, maudite^ froid^ et in^upport^hle, 
dont la nature et la qualité ne changeut jamaijs. 

10 Une grèle enorme, une pluie sale, et de la n,^ig;e 
tombent à travers l'air ténébreux ; le sol qui les regoit 
exhale une odeur infecte. 

13 Gerbère, monstre crael, et de différentes nature^Q 
aboie, de sa triple gueule,, apre? les malbenreux que 
la force de la pluie renverse ayec violence. (16) Il 
SI les yeux rouges, la barbe noire et déigoùtante» ì& 
ventre inunense, et les pal^te^ armées de griffes : il 
déchire lesi esprits, les écorche. et les met en piècesi. 
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Urlar gli fa la pioggia come cani : 19 

Dell' un de' lati fanno all' altro * scbermo ; 

Volgonsi spesso i miseri profani. ^ 
Quando ci scorse Cetbero, il gran Termo, 22 

Le bocche aperse, e tnostrocci le saune : 

t Non avea membro che tenesse fermo. 
£ '1 duca mio distese le sue spanne, 25 

Prese la terra, e con piene le pugna. 

La gittò dentro alle bramose canne. 
Qual è quel cane, eh' abbaiando t agugna, 28 

E si racqueta, poi che '1 pasto morde. 

Che solo a divorarlo intende, e pugna : 
Cotai si fécer quelle facce lorde 81 

Dello demonio Cerbero, che 'ntrona 

L' anime sì, eh' esser vorrebber sorde. 
Noi passavam su per 1' ombre, § eh' adona 34 

La greve pioggia, e ponavam le piante. 

Sopra lor vanità, che par || persona. 
Elle giacean per terra tutte quante, 37 

Fuor eh' una, eh' a seder si levò, ratto 

Ch' ella ci vide passarsi davante. 
O tu, che se' per questo 'nfemo tratto, 40 

Mi disse, riconoscimi, se sai ; 

Tu fosti prima, eh' io disfatto, fatto. 
Ed io a lei : L' angoscia, che tu hai, 43 

Forse ti tira fuor della mia mente. 

Si che non par, eh' i' ti vedessi mai. 
Ma dimmi chi tu se', che 'n sì dolente 46 

Luogo se' messa, ed a sì fatta pena. 

Che s' altra è maggio, nulla è sì spiacente.- 

* Difesa o riparo, t Cioè, dimeoarast come eane famelico. 
t Braoiit con aTÌoità. $ Doma. |{ Corpo umano. 
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19 La pliiie leur fait pousser dea hurlemens affreux ; 
ces malheureux profànes s'y exposent d'un coté, pour 
se garantir de l'autre, et se retoament souvent. 

22 Dès que le grand serpent Gerbère nous eut 
apper9USy il ouyrit sa triple gueule en nous montrant ses 
défenses ; son agitation était telle que tout le corps 
lui tremblaitt (25) Mon guide, ouvrant les mains, prit 
de la terre, et en jetta deux poignées dans le triple 
gosier de ce monstre affamé. 

28 Tel, un chien, qui, par ses aboiemens, exprime la 
faim qui le dévore, s'appaise dès qu'il s'est emparé de 
sa nourriture, et ne pense plus qu'à la dévorer ; (31) 
Ainsi, s'appaisèrent alors les gueules dégoùtantes du 
démon Gerbère, qui étourdittellement les àmes, qu elles 
Youdraient ètre sourdes. 

34 Nous marchions à travers les esprits que la pluie 
malfaisante accable, et lious foulions aux pieds ces 
vaines ombres, qui o£fraient l'image du corps humain. 

37 Elles étaient toutes étendues par-terre, à l'ex- 
ception d'une seule, qui se mit sur son séant, aussitòt 
qu'elle nòus vit passer près d'elle. 

40 ' O ! toi, que l'on conduit à travers ce lieu in- 
femal, me dit-elle, reconnais moi, si tu le peux ; car 
tu vins au monde avant ma mort.' 

43 Je lui répondis : ' Tes soufifrances m'empèchent 
peut-ètre de te reconnaitre, car il me semble* que je 
ne t'ai jamais vu. (46) Mais, dis-moi, qui tu es, toi, 
que je yoìs place dans un lieu si terrìble, et exposé à 
un supplice tei que, s'il en est de plus grand, il ne 
saurait y en aroir de plus répugnant ? ' 



02 dell' fNFBRKO. CANTO VI. 

£d egli a me : La ina città eh' è piena 49 

D' invidia sì, che già trabocca il sacco. 

Seco mi temiè in la vita serena. ^ 
Voi, cittadini, mi chiaomste Ciacco z * 52 

Per la dannosa colpa tieila gola. 

Come tti vèdr^ alla [foggia * mi fiacco : 
£d io anima 1à*Ì8ta non 3on sola, 55 

Che tutte queste a simil pena stanno 

Per simil colpa : e più non fé' parola. 
Io gli risposi : .Ciacco, il tuo affiuino 58 

Mi pesa sì, eh' a lagrimar m' invita: 

Ma dimmi, se tu sai, a che verranno 
Li cittadin della città parttfa ? *" 61 

S' alcun V è gìast»? ^ dimmi la cagione, 

Perchè V ha tanta discordia assalita ? 
£d egH a me : Dopo lui^a tenzone, ^ 64 

' Verranno al sangue; e la parte Selvaggia 

Caccerà 1' altra con molla, offensione. 
Poi appresso conviea che qnesta feaggia 67 

Infra tre Soli, e che l' altra sormonti 

Con la forza di tal, che | te$tè piaggia. ^ 
Alto terrà lungo tempo le fronti, 70 

Tenendo 1' altra sotto gravi pesi, 

§ Come che di ciò pianga e che || n' adonti. 
Giusti sott duo, ma non vi sono 'ntesi : ** 73 

Superbia, invidia, ed avarizia sono 

Le tre faville eh' hanno i cuori accesi. 
Qui pose fine al lacrimabil suono. 76 

Ed io a luì : Ancor IT vo' che m' insegni 

£ che di più parlar mi facci dono. 

* Sono maltrattato, t Cada, t Ora sta quieto. $ Se bene. || Se 
ne sdegni. % Voglio. 
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.49 * Ta Yilie» lÉefépdbdil-il» òù lajaroasie est à soli 
comble, me receTait dain ses murs, quand j'habttais 
l'heureux séfour dea morteb. . (62) Tes concitoyens 
taé surnommèrent Ciacco (le pourcean). Tu v.oia qht 
je suis maltraité par la pluié à eause dtt péché 
danmable de la goarmàndifle. (66) Mail» je né suis pas 
te Seul malheureax iòi; ear tous ceux qui ài'entoitreot 
sont sujets à la mème peine^ pour avoir cominis la 
mème faute.', .11 se tal. 

58 *■ Ciacco, lui dis-je» tes shaux m'affligenl teUemenftì» 
qu'ils font couiér més làmies ; mais, si tale sais, dis- 
moì, où en vàenduont (61) le» citeyens de Florence, 
qoe deux partis ofppodés dÌTJs^it? JBst-il un bómme 
juste panni est? Enfin, dis-moi aussi» ponrquoi tant 
de disco!rde la n»ri^e?' 

64 * Après de loagues coiitentions» me répoadit-il» 
ils enviendrontàrépandre le sang. La partie sau^age 
(la Bianche) chassera l'antre en luifeisant sòuffrìr de 
gmndes pertes. (67) U faudra ensuite que, au bout 
de trois ans, celle-là (la Bianche) snccombe,^ et que 
l'autre, (la Noire) Femporte» aidée de celai qiti^en ce 
moment, se tient tranquille. (70) Elle ira long-tems 
la tète levée, aceablaat là partie bianche S4>iis lèf poids 
des humiliations qa'elle lui fera souffirir, malgré efes 
(xlaintes et sa rage. (73) Il existe deux.hommes justes 
dans Florence, mais ils n'y sont pas éc mtés. L'am- 
bition, l'envie, et Tavarìce sont les tróis étincelles qui 
ontenflammé tous les cceurs.* 

76 lei. Ciacco ' interrompit son langage affligeant. 
* Je Toudrais bten, lui dis-je, qne tu m'éclaires encore ; 
daignes continuer cet entretien un peu plus long-tems. 
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Farinata, e 1 l^e^Uaio, che fìir si degni, ' 79 

Jacopo Rustìcucci^ Arrigo, e '1 Mosca, 

E gli altri, eh' a ben far pòser gì' ingegni, 
Dimmi, ove sono, e fa eh' io gli conosca, 82 

Che gran disio mi stringe di sapere 

Se '1 ciel *gli addolcia, o lo 'nfemo f gli attosca. 
£ quegli : Ei son tra 1' anime più nere : 85 

Diverse colpe giù gli aggrava al fondo. ^ 

Se tanto scendi, gli potrai vedere. 
Ma quando tu sarai nel dolce mondo, 88 

Pregoti eh' alla mente altrui mi rechi : 

Più non ti dico, e più non ti rispondo. 
Gli diritti occhi torse allora in biechi : ^91 

Guardomm' un poco, e poi chinò. la testa: 

Cadde con essa, a par degli altri ciechi. ' 
£ '1 duca disse a me : Più non X si desta 94 

Di qua dal suon dell' angelica tromba. 

Quando verrà lor nimica § podestà : 
Ciascun ritroverà la trista tomba, 97 

Ripìglierà sua carne, e sua figura, 

Udirà quel che in eterna rimbomba. 
Sì trapassammo per sozza mistura 100 

Dell' ombre, e della pioggia, a passi lenti. 

Toccando un poco la vita futura : - 
Perch' i' dissi : Maestro, esti tormenti 103 

Cresceranno ei dopo la gran sentenza, 

O II fien minóri, o saran sì cocenti ? 
Ed egli a me : Ritorna a tua scienza, "* 106 

Che vuol, quanto la cosa è più perfetta, 

Più senta '1 bene, e così la doglienza. 

* Glipatoe di sua dolcezze. t Gli iormrata. t N6o si lederà* 
$ Jetù Criiito. H Saranno, 
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79 Dis-moi où se trouvent Farinata et Tegghiaio, 
bommes si dignes; Jacob Rusticucci, Arrigo, La Mos- 
ca, et tant d'autres qui n'employerent leurs talens qu'à 
f aire le bien ; (82) et mets-moi à mème de les connattre ; 
car je voudrais bien savoir si le Ciel les comblevde ses 
douceurs, ou si l'Enfer les accable de ses tourmens.' 

85 II me répondit : ' Ils sont au nombre des àmes les 
plus noires : des fautes d'une autre nature les ont pre- 
cipite s au fond de l'Enfer: tu pourras les yoir, si tu 
descends jusque-là. {88) Mais lorsque tu seras panni 
lesheureuxmortels, daigneme rappelerau souvenirde 
ceux qui m'ont connu. Je ne te dis plus rìen, je ne te 
réponds plus.' 

91 Alors roulant les yeux d'une manière horrible, il 
me regarda encore un peu, baissa la tète, et'se jetta par 
terre, avec les autres damnés que la fange aveuglait. 

94 Mon guide me dit alors : ' Il ne se relèvera plus 
que la trompette de l'ange ne se fasse entendre, à 
Tarrivée de leur juge terrible : (97) chacun d'eux ira 
retrouver son tombeau pour y reprendre sa dépouille, 
et entendra la sentence qui retentira dans Tétemité.' 

100 C'est ainsi, que nous traversàmes, à pas lents, 
ce mélange dégoùtant d'ombres et de pluie ; parlant 
un peu de la vie future. 

103 C'est pourquoi jem'adressai ainsi à mon maitre : 
'Daigneme dire siaprès lejugementdernierces tourmens 
crottront ; seront-ils moindres ou aussi cuisans V 

106 ' Rappelle-toi ta philosopbie, me dit-il : Elle dit 
que plus un ètre est parfait (dans les partiesquilecom- 
posent), plus il est susceptible de sentirle bien ou le mal: 
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66 dell' ihfkrno. canto ti. 

-Tiittochè- questa gente maladetta 109 

In vera perfezion giammai non vada^ 

Di là, più che di qua, essere aspetta. 
Noi aggirammo a tondo quella strada, 112 

Parlando più assai oh' i^ non ridico : 

Venimmo al punto dove si digrada : 
Quivi trovammo Pluto il gran nemico. " 115 
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(109) Bien queces malheureux ne parviendront jamaìs 
à la perfectìon (nécessaire pour bien sentir) ; ils espèrent 
ètre plus parfaits après le jugement, qu'ils ne le sout 
maintenant: (àussi soufiriront-ils davantage.)' 

112 Nous suiyions le bord du cercle, en parlant 
de choses que je ne rapporterai pas : nous arrivàmes 
enfin au point où Fon descend dans l'autre ; là nous 
trouyàmes Plutus, le grand ennemi du genre humain. 
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CANTO SETTIMO. 



ARGOMENTO. 
DUo«nde PoeU con Virgilio nel quarto cerchio dell' Inferno, in 
cai vede i Prodighi, e gli Avari, che gli uni contro degli altri Tolgeano 
graTissimi pesi ; qoindi cala nel quinto cerchio, dove era la palude 
Stige, entro cni gì' Iroai, in varie guise, si percoteano, e co' denti si 
1 aceravano a brani. In fine giungono appiè d'un alta torre. 

* Pape Satan ! pape Satan aleppe ! * 1 

Cominciò Fiuto con la voce f chioccia : 

E quel savio gentil, che tutto seppe. 
Disse per confortarmi : Non ti noccia 4 

La tua paura, % ohe poder eh' egli abbia, 

§ Non ti terrà lo scender questa roccia. 
Poi si rivolse a quella enfiata labbia, 7 

E disse : Taci, maladetto lupo : ^ 

Consuma dentro te con la tua rabbia. 
Non è sanza oagion 1' andare al cupo : 10 

Vuoisi neir alto, là dove Michele 

Fé' la vendetta del superbo || strupo. 
Quali dal vento le gonfiate vele 13 

Caggiono avvolte, T poi che V alber fiacca. 

Tal cadde a terra la fiera crudele. 
Così scendemmo nella quarta ** lacca, • 16 

Prendendo più della dolente ripa. 

Che il mal dell' universo tutto 'nsacca. 



* Oh Satanasso 
tua autoriti 1 
1 Stupro. 



> l oh grande Satanasso I cosi è dunque rispettata la 
t Rauca. ^ Quanto poter. ()ion tlmpedirà. 
% Quando. ** ÌPossa o Tiile. 



CHANT SEPTIEME. 



ARGUMENT. 
Le Poeto desoend dans le qaatrìéine cerde de rEnfer, aree Virgile . 
n 7 troiiYe les Prodìgnesetles Avares roalant. Tao contre Tautre, dea 
poida éoomiea. De-là, il deseeod dans le cinqoiéme oerole : il y roit 
le maraia da Stjx dana le qael les àmea de ceax, qui ont été sujeta à la 
colere, aoot ploD|(ées : elles se irappent, et se décbirent par moroeaax 
avec lea denta. Eofin les deax poètes arrìvent aa pied d'ooe toar éle?ée. 

1 O Satan! O grand Satan! (est-ce ainsi qu'on 
respecte ton empire?) s'écria Più tus^ d'une voix enrouée 
et per9ante. Alors ce sage illustre, dont le sayoir était 
infiniy (4) me dìt» pour me consoler : * Que la crainte 
ne te nuise pas, car quelle que soit sa puissance, il ne 
pourrait fempècher de descendre la roche escarpée/ 

7 Puis se retournant vers ce monstre enflé de co- 
lére, il lui dit : * Silence, loup maudit, toume ta rage 
contre toi-mème. (10) Notre voyage, à travers le 
séjour des ténèbres, n'est pas sans cause: il a été 
décrétéy là, où, autrefois, l'archange Michel sut tirer 
yengeance d'une orgueilleuse rebellion.' * 

13 De mème que les voiles, gonflées par les yents, 
tombent dès que le màt se casse, et demeurent entor- 
tillées ; ainsi, tomba à terre ce monstre cruel. 

16 C'est ainsi que nous descendimes dans la qua- 
trìème fosse, en pénétrant plus ayant dans le goufire 
affreux qui contient tous les yices de l'uniyers. 



70 PELL' INFERNO. CANTO VII. 

Ahi giustizia di Dio, tante chi * stipa 19 

Nuove travaglie e pene, quante i' viddi ? 
E perchè nostra colpa sì f ne scipa? 
Come fa V onda là sovra Cari^dt, 22 

Che si frange con quella in cui s' intoppa, 

Così convien che qui la gente riddi. ° 
Qui vid' io gente più eh' altrove l troppa, 25 

£ d' una parte e d' altra con grand' lirli 
Voltando pesi per fossa di § poppa : 
Per«otevaBsi incontra, e pòscia pur U 28 

Si rivoTgea ciascun, voltando a retro. 

Gridando : || Perchè tieni, f e perchè burli ? 
Così tomavan per lo cerchio tetro 31 

Da ogitì mano aW opposito punto. 

Gridandosi anche lof o ** ontoso metro : 
Poi si vòlgea ciascmi, qiìaité' era g iim^o ^ 

Per lo suo mezzo cercèio, aU^ aUra gmtffa. 

Ed io eh' avea lo cor quasi compunto^ 
Dksi : Maestro mio, or mi dimosÉra 37 

Cbe gente è questa, e se tutti fùr ff ch^cì 

Questi Xt chercuti alla aìuisCrBi nostra? ^ 
Ed egli a me : Tutti quanti far guerei 40 

Sì della mente in la vita pitmaia. 

Che, con misura, nullo §§i spendio UH fòicì. 
Assai la voce lor chiaro L' abbaila» 43 

Quando veagono ^t duo punti dell cerchio. 

Ove colfa contraiìa f 1F gli disfmÀa. 
Questi ikir cherci, che non ha» coperchio 46 

PÌI9SH» al capo, e papi, e Caordinali, 

In cui «sa avavizki il suo sop» chio* 

* Aocamala. t Ci tormenta, t Nomerosa. § Petto. {{Perchè 
ritieni le rìccbezEe ? IT Perchè le getti via. ** Inginrioae parole. 
tt Cherìci. It Cberiouti. $$ Spesa. |||| Vi fecero, f f Gli separa. 
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19 O Justice divine 1 Quiarassemblé 1^» supplice^ 
nouveaux et nombreuxquejevis? pourquoi noe fa«tes 
nous causent-elles dee maux si crucis ? 

92 Gomme la vague« qui e'éjève au-dessus de Caribde, 
se brise contro celle qu'elie renccmtre (et recule) ; ainsi 
les àmes sont obiigées d'aller dans ce cercle. 

25 Là, je vis des ombres en plus grand nombre 
qu'ailleurs; des deux còtésdu cercle» elles poussaient 
de grand» fardeaux» à force de oorps, et en jettant de 
hautscris. (28) Ellespebeurtaientenserencontrant, et 
chacune s'en retouvnaitet criaitien regardanten arrìère : 
Pourquoi amassesrtu ? — Pourquoi prodigues-tu ? 

01 C'est ainsi qi^/Jes deux còtés dans ce cercle obscur, 
elles retourna^e^ vers le p^int cipposé, en s'insultant 
encore par des parole^ honteuses* (34) Ensuite^quand 
cfaacuned'ellesavaitparcouru sa moitié du cercle, elle 
se retournait encore pourfoumir une nouvelle carrière. 
Mon coeur était déchir4 de ce spectacle. 

37 ' mon maitre! n^'écrìai-Je, explique moi qui 
sont ces personofe», et si tous ^ ces tonswr^s, qui se 
trouvent.à notre gaucbe, furentprètres?' 

40 II me répondit ; ' Ces gens4à> pendant leurviei 
vécurent da|i» un tei aveuglement» qu^ la raison^. ne 
règia jamais l'usage qu'ils:fireat de l^ursi ri^^esfes. 
(48) Leurs cris Texprìment aseeSfC^re^m/^n)^ l<^rsqu'ils> 
arriventaux deux points du cercle^ o^ un vice oppose 
les séparé. 

46 Ceux dont la couf opne de la tète est rasée furent 
prètres, Papes et Gigrdinwx, hoHunes chez qui 
l'avarice estportée àJ'iefiioès»! 



73 dell' inferno. canto vii. 

Ed io : Maestro, tra questi cotali 49 

Doyre' io ben riconoscere alcuni, 

Che furo immondi di cotesti mali. 
Ed egli a me : Vano pensiero aduni : 62 

La sconoscente vita, che i fé' sozzi. 

Ad ogni conoscenza or gli fa bruni. 
In eterno verranno agli duo * cozzi : 65 

Questi risurgeranno del sepulcro * 

Col pugno chiuso, e questi co' crin f mozzi. 
Mal dare e mai tener t lo mondo pulcro 58 

Ha tolto loro, e posti a questa zufia : 

Qual ella sia, § parole non ci appulcro. 
Or puoi, figliuol, veder la || corta buflk 61 

De' ben che son commessi alla fortuna, 

Perchè 1' umana gente f si rabbuffa : 
Che tutto r oro eh' è sotto la luna, 04 

O che già fu di quest' anime stanche. 

Non poterebbe fÌEime posar una. 
Maestro, dissi lui, or mi di' anche : 67 

Questa fortuna, di che tu mi tocche. 

Che è, che i ben del mondo ha sì tra** branche. 
E quegli a me : O creature sciocche, 70 

Quanta ignoranza è quella che v' offende ! 

Or vo' che tu mia sentenza ff ne 'mbocche : 
Colui, lo cui saver tutto trascende, ' 7S' 

Fece li cieli, e die lor chi conduce. 

Sì eh' ogni parte ad ogni parte splende. 
Distribuendo ugualmente la luce : 76 

Similemente agli splendor mondani 

Ordinò general ministra e duce, 

* Urti. t Tagliati. f II cielo. § Non oi abbellisco parole. 
• D Breve Yaoltà. ^ Si scompiglia. ** he mani, tt Ne raccolga. 
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49 ' Mon maitre» ini dis-je, il me semble qtte parmi 
€68 personnes, j'en devrais reconnakre qiiek|u'une, 
dont rame fut souillée de ces vices V 

62 'Tuentretìeas une vaine pensée, me répondìMl ; 
la vie obscure qui les a déshonorées les rend maintenant 
méconnaissables. (55) Ces esprit» viendront étemeile- 
ment heurter, l'un contre Tautre, aux dettX^poiBt8 de 
reneontre ; ceux-là ressusciteront les poings fermés^et 
ceux-ci les cheveux coapés« (58) Leur prodigalité et 
leur avarìce leur ont fait perdre le ciel, et les ont 
conduits à ce choc pénible : Tu vois cequ'il est» sans 
que mes paroles te le rendent plus frappante (61) O mon 
:fils! continua-t-il» juge de la vanite des biens, dontla 
fortune dispose» et pour lesquels les humains se tour* 
mententetse querellent! (64) Tout l'or qui se trouve 
sous le globe de la lune, ou qui appartint jadis à 
ces esprits fatigués, ne pourrait en faire reposer un 
4»eul/ 

67 * Dis-moi» dis-je encore à mon maitre» qui est 
cette Fortune dont tu viensde parler» et qui» dis-tu» a 
les biens de ce monde entro ses mains V 

70 ^ O créatures imbécilles ! que l'ignorance qui vous 
o£fusque est grande ! mais» je veux que tu recueilles 
mon sentiment à cet égard. 

73 Celui» dont la science surpasse toutes choses» 
créa les cieux et leur donna un ètre chargé de conduire 
la lumière et de la distribuer également» de manière que 
toutes les parties du monde puissent en jouir. 

77 De la mème manière» il a confié le soin des 
biens de la terre à une intelligence supérieure; 



/ 



74 dell' INPKRKO. CANTO VIK 

Che permutasse a tempo li ben Tarn 79 

Di gente in gente, e d' ano in altro sangue, 

* Oltre la difension de' senni umani : 

Perc^' una gente impera, e V altr» langoe, 82 

Seguendo lo. giodicio di costei, 

Ched è occulto, coni' in erba l' angue. 
Yofittro saver non ha contrasto alei : 8<^ 

Ella provvede, giudica^ e persegue 

Suo< regno, come il loro gli altri Dei. 
Le' sue permntazion non hanno triegue : BA 

Necessità la ^ esser veloce, 

fSÌ spesso rien, chi. vicenda consegne. 
Queist' è oolèi^ey è tanto { posta in droce Oi 

Par da colon che le dovrian. dar lode» 

Dandole biasmd a foito, e mida voce^ 
Ma^ ella s' è beata, e ciò non. ode : M 

Con ¥ altre prime creature lieta. 

Volve sua spera, e beata si gode. 
Or discendiamo ornai a § maggior pieta^ : 97 

Qìk ogni stella, easèe, che saliva ^ 

Quando mi mosai^ e 'i troppo- slar si' vieta. 
Il Noi ricidemmo '1 cerchie^ ali? altea' riva, 100 

Sovt' unat fonte, che bolle,, e* ri vena 

Per un fossato che da lei dkiva. 
U acqua eca bui» mclto più ohe perM': 103 

£' noi in compagnia deli' onde bige 

Entrammo già per una via. II diversa» 
Una palude fa, eh* ha nome* Stige, 106 

Questo tristdiruBcel, quando è disceso 

Al pie delle maligne piagge grige. 

* A dispetto dei pfOTTvdimenti nmani. t Si spesso accade ciò 
che esige vieeii4a. t Oltraggiata. $ Maggiori tormenti. || Noi 

. attraversammo. % Difiieile. 
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(79) Afin que de tems à aukre^ elfef ti passer les vaÌQea 
richesses de natioa en nation^de niee en raee ; endépit 
de toute prévoyance humaine. (82) £b coaséqueBce, 
une nation fleurìt, Pautre dèdine, suiTant la y^lonté de 
la fortune, qui est aussi cackée, qae le aeqpeat sous 
llierbe. 

85 Votre sageise ne peut ries eoiitre elle : ella 
pourroit à tout, jnf^e, et gouverne son empire, eomme 
les autres Dieux gouTemeot les leurs. (88) Ses réTo- 
hitìons sont sans fin : la néoéssité la rend rapide, 
parce qu'il arrìre sou^ent des choses^quì exiipent des 
changemens. 

91 Telle est dono celle dont se plaign^t si amère- 
ment ceux qui lui devraient des louanges, mais qui, 
au contrairey la Uàment et la condamnent à tort. 
(M) Mais tout entière à son bonheai celeste, elle osi 
sourde à ces cris : elle gomrerne gaiement sa sptière 
ayec les autres intelligences, et jouit de sa béatitude. 

07 Mais descendons rers de plus grand» soppUees^ 
Déjà les étoilesy qui montaient, quand je snìs partii de- 
scendent ; et il ne faut pas demearér ìei plv» long^ems.' 

100 Noustrarersàmes le c^cUjusqn^àl'aiitre boni: 
là, nous nous trouvàmes auprès d'une source bouillante, 
dont l'eau s'écoulait dans un canal, qu'elle s'était 
creusé. (103) Lacouleurdecette eauétaitplutòtnoire 
que perse. En suiyant le cours de ces sombres ondes 
nous descendìmes dans le cinquième cercle, par un 
chemin difficile. (106) Ce triste ruissean, étant parvenu 
au bas des roches escarpées et noiràtres, forme un 
marais appelé le Styx. 



76 dbll' inferno. canto vii. 

Ed io che di mirar mi stava inteso, " 109 

Vidi genti fangose in qttel pantano 
Ignudo tutte, e con * sembiante offeso. 

Questi si percotean, non pur con mano, 112 

Ma con la testa, e col petto, e co' piedi, 
Troncandosi co' denti a brano a brano. 

Lo buon maestro disse : Figlio, or vedi 115 

L' anime di color, cui vinse l' ira : 
E anche vo' che tu per certo credi. 

Che sotto 1' acqua ha gente, che sospira, 118 

E fanno pullular quesf acqua al summo, 
Come l' occhio ti dice, u' che s' aggira. 

Fitti nel limo dicon : Tristi fummo 121 

Neil' aer dolce che dal Sol s' allegra, 
Portando dentro accidioso f fummo : 

Or ci attrìstiam nella belletta negra. 124 

Quesf inno si gorgoglian nella strozza. 
Che dir noi posson con parola integra. 

Così girammo della lorda pozza ' 127 

Grand' arco tra la ripa secca e '1 mezzo. 
Con gli occhi volti a chi del fango ingozza : 

Venimmo appiè d'una torre l al dassezzo. 130 

* Volto sdegnato. t Forno. t Alla fine. 



CHANT VII. l'bNFER. 77 

109 Pendant que je regardais avec la plus grande 
attention, je découvris dans ce bourbier dea ombres 
toutes nues, couvertes de fange et ayant Fair irrite. 
(112) Non seulement elles se frappaientmutuellement 
des mainsy de la tète, des pieds et du corps, mais elles 
se déchiraient par morceaux avec leurs dents. 

115 ' O mon fils ! me dit mon bon maitre, tu vois les 
Àmes de ceux qui se laissèrent emporter par la colere, 
ettu doìs saToir pour certain, (118) qu'au fqnd de ces 
ondesyìly en encore d^autresqui, en soupirant, causent 
ces bouillons que tu apper^ois à leur surface, partout 
où tu portes les yeux. (121) Enfouis dans le limon, 
ils se disent : ^ Nous fùmes coupables tant que nous 
habitàmes le séjour heureux que le soleil éclaire, en 
entretenantdans nos cceurs une colérique ardeur : (124) 
Maintenant nous nous désolons dans ce noir limon/ 
Ces paroles leur sortent de la gorge mal articulées, 
car ils ne peuvent les proférer distinctement.' 

127 Nous parcourùmes une grande partie du marais 
fangeux, marehant entre la còte et le Styx, les yeux 
toujours fixés sur ceux qui avalent l'eau bourbeuse. 
{130) Enfin nous arriyàmes au pied d'une tour. 



CANTO OTTAVO. 



ARGOMENTO. 

£Btra Dante inueine col suo duce nella barca di Flegias, e su-qaeila 
per la palnde Stige navigando, incontra Filippo Argenti, di cai mirò 
Torrido «trazio. Pervengono in ultimo alla città di Dite, snlla di cui 
entrata trovarono moHiuimi demoni, i qnali ohinsere dispettOMmentn 
la porta in faccia a Virgilio. 

I' DICO seguitando, eh' assai prìna ^ 1 

Ohe no' fussimo al pie dell^ alta torre, 
Gir ocelli nostri n' andai^ * stiso alla eima 

Per duo fiammette che i vedemmo porre, 4 

' E un'' altra da lungi render cenno. 
Tanto, eh' a pena 1 potea V occhio f torre. 

Ed io rivolto al mar di tutto 1 senno, 7 

Dissi : Questo che dice ? e che risponde 
Queir altro fiioco? e chi son que', che Jìl fen^no? 

Ed egli a me : Su per le suctde onde 10 

Già scorger puoi quello che s' aspetta, 
Se '1 fummo del pantan noi ti nascQude. 

Corda non pinse mai da sé saetta, 19 

§ Che sì corresse yia per 1' aer snella, 
Com' i' vidi una nave piccioletta 

Venir per V acqua verso noi || in quella, 16 

Sotto 1 governo d' un sol galeoto. 
Che gridava : Or se' giunta, anima fella ? *^ 



* Nella sommità. 
$ Che Gorretae via 



ita. t Diseernere o comprendere. t Lo fanno, 
ia per l'aria con tanta velocità. || In qnel momento. 



CHANT HUITIEMJE. 



ARGUMENT. 

Dante entre aveo s«n ^aide daos U barqne dfPhUrgias. En travenant 
le StjHf il renoontre Philippe Argenti, qn'il volt outrager d'ane manière 
horrible. Ila paryteiinent enfin à la ville de Dite, à l'entrée de la quelle 
iU tronvent nn grand nAinbr» de déa^ns, qui en ferment la pttte à 
Vìrgile, aveo ìniale&ce« 

1 Je dis doiic> poar eontitifier ma narratìon , q«e losg- 
tems avant que nous fassiott» arrìvés au pied de la 
haute tour ) nos regards foretitattirés rem son somniet, 
par deux petites jBamtiies que bo\i& y Yimes mettre : 
(5) Une troisi^Be rendìt le sngnal, mais elle étùt si 
éloignée que l'iftil pouvaìt à peine la distinfuer. 

7 Me toumant alors rers ce genie srablìmey je lui 
dis: ' Que yeut dire ee leu?:Qu'est-ce que Fautre 
répond? et qaelles soni les personnea qui tes font?' 

10 11 me répondii : <Tu pem d^ voir, sur ees oades 
noiresy ce qu'tfn attend ; si le broaillafd, qui couvre le 
bourbier, ne fen ^iipèche pas*' 

13 Jamais corde ne lan^a de fiècbe^ q«iy en tràrersaat 
légèi<enient les airs, égalàt larapidité d'une petite 
barque, qu'en ee moment, je vis renir Ters mous à 
trayers le Styx ; (17) elle était sous la conduite d'im 
Seul rameur, qui criait : Te voilà donc arrivée, àme 
coupable ! 



W dell' inferno. canto vili» 

Flegiàsy Flegiàsy tu gridi a TotOy * 19 

Disse lo mio signore, a questa volta : r 

Più non ci avrai se non passando il loto. 
Quale colui, che grande in^nno ascolta, ' 22*. 

Che gli sia^fatto, e poi se ne rammarca. 

Tal si fé' Flegias nell' ira * accolta. 
Lo duca mio discese nella barca, 2^ 

E poi mi fece entrare appresso lui; 

E sol quand' i' fui dentro parve carca. 
Tosto che 1 duca ed io nel legno fui, 2& 

Segando se ne va 1' antica prora 

Dell' acqua più che non suol cqu altrui. 
Mentre noi corravam fla morta gora, ^ 31 

Dinanzi mi si fece un pien di fango, 

E disse : Chi se' tu che vieni % anzi ora ? 
Ed io a lui : S' i' vegno non rimango : 34 

Ma tu chi se', che sì se' fatto brutto ? 

Rispose : Vedi che son un che piango. 
Ed io a lui : Con piangere e con lutto» 37 

Spirito maladetto, ti rimani; 

Ch' i' ti conosco, § ancor sie lordo tutto. 
Allora stese al legno ambe le mani ; 40 

Perchè '1 maestro accorto lo sospinse. 

Dicendo : || Via costà con gli altri cani. 
Lo collo poi con le braccia mi cinse : ' .43 

Baciommi 1 volto, e disse : Alma sdegnosa. 

Benedetta colei f che 'n te s' incinse. 
Que' fu al mondo persona orgogliosa ; ' 4^ 

Boatà non è, che sua memoria fregi :. 

Così s' è r ombra sua qui furiosa.. 

* Che «yeTE concepito, t Le lUffnenti acq;oe. t Priint di morire. 
§ Benché tu sii. || Yettene colà, f Che restò gre? Ida di te. 



CHANT Vili. L'BNFBR, 81 

19 ' Phlé^as ! Phlégias ! tu t'emportes en vain^ lui 
répliqua mon maitre, tu ne nous possederas que 
pendant la traversée du fleure fangeux.' (22)Telle, une 
personue, écoutant de bonne foi des paroles menson- 
ghres, s'afflige en voyant qu'on la trompe ; tei devint 
Phlégias^en qui notr^ vue ayait excité une Vaine eolère. 

25 Mon guide descendit dans la barque» et puis m^ 
iit entrer après lui, et ce ne fìit qu'alors qu'elle parut 
chargée. (28) Aussi-tòt que nous fùmes placés mon 
maitre et moi, l'antique prone sillonna les eaux du Styx, 
enfon^ant bien plus qu'elle ne Taurait fait sous une 
charge ordinaire. 

31 Tandis que nous traversions ces eaux dormantes, 
une personne tonte converte de fange s'offrit à ma vue, 
en disant : ' Qui es-tu, toi qui viens ici avant Je tems ?' 

34 * Si je viens, lui répartis-je,ce n'est pas pour rester: 
Mais toi, dont les traits sont si défigurés, qui es-tu V 
* Tu le vois, me dit-il, je suis un de ceux qui pleurent.' 

37 'He bien, lui répliquai^je, demeure, esprit 
maudit,dans le deuil et les larmes,car je tereconnais 
bien, quoique tu sois couvert de fange/ 

40 A ces mots, il étendit les bras vers la barque, 
(comme pour s'y élancer); mais mon maitre, qui 
s'apper9ut de son intention, le repoussa en criant: 
Va-t'en avec tes semblables ! (43) Puis me passant 
les bras autour du cou, il me baisa au front, en s'écriant : 
<0 coeurjustementindigoé ! heureuse celle qui te porta 
dàns son sein ! (46) Celui-ci fut, sur la terre, un ètre 
orgueilleux, samémoire n'est rendue chère par aucune 
vertu, et son ombre, conserve encore ici sa fureur* 
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82 DBLL'jNfBRNO. CANTO VII1« 

Quanti si tengon or lA6sà gran regi, 49 

Che qui staranno, come porci in brago. 

Di sé lasciando orribili dispregi. 
Ed io : Maestro, molto sarei vago ^2 

Di vederlo attuffare in questa broda, 

Prima che noi uscissimo del lago. 
Ed egli a me : * Avanti che la proda 55 

Ti si lasci veder, tu sarà' sazio ; 

Di tal disio converrà che tu goda. 
Dopò ciò poco vidi quello strazio ~ 58 

Far di costui alle fangose gentil 

Che Dio ancor ne lodo e ne ringrazio. 
Tutti gridavano : A Filippo Argenti ! 61 

Lo Fiorentino spirito f bizzarro ^ 

In sé medesmo si volgea eo' denti. 
Quivi '1 lasciammo, che pia non ne narro ; 64 

Ma negli orecchi mi percosse un duolo, 

Pereh' i^ avanti intento V occhio X sbcuro : 
E '1 buon maestro disse : Ornai, ligliuc^o, 67 

S' appressa la città eh' ha nome Dite, ^ 

Co' § gravi cittadin, col grande stuolo. 
Ed io : Maestro, già le sue ||meschite ^ 70 

Là entro certo nella vidle cerno 

Vermiglie, come se d[i fuoco uscite 
Fossero ; ed ei mi disse : Il fuoco eterno, 78 

Ch' entro 1' affuoca, le dimostra rosse, 

Come tu vedi in questo basso 'nfemo. 
Noi f pur giugnemmo dentr* all' alte fosse, 76 

Che ** vallan qwBlla tetra sconsolata : 

Le mura mi pare» cfae^feno tf faùe. 

* Innanzi cbe possa vedere la riva della palude, t Iracondo olirà 
modo. X Apro. § Ajj^gravati dalle maggiori pene. || Alte fabbriche. 
% Finalmente. ** Circondano, tt Fossero. 



CMANT Vili. L'BNFfiR. 8S 

49 Combien il en eat qui, là-liaiit, se eroieit de vraie 
monarques, et qui viendront ici, par la suite, «e TatiCrer 
dans laboue comme dea poarceaux, ne laissant derrière 
eux que d'afireux ressenttmens.' 

52 « Mon maitre, dis-je, avant de sortir de ce lac, 
je serais bien aise de le voìr enfoacer dans le linion 
bourbeux.' 

65 ' Avant que la rive s'offre à ta vue, répondit*il, tu 
seras content : il faudra'que tuaies cette satisfaction/ 

68 £n effety bientòt après, je vis la race bourbeuse 
faire de tels outrages à ce malheureox, que j'en loue 
encore Dieu. (61) Tous les damnés criaient: A 
Pliilippe Argenti ! I et cet esprit Fiorentina dans 
l'excès de sa rage, se déchirait de ses propres dents. 

64 Là, nous le laissàmes, et je n'en parlerai plus. 
Mais des cris douloureux qoi me percèrent Toreilley 
me firent regarder attentivement en avant. 

67 * Maintenanty mon fils, me dit mon bon maitre, 
■ous nous approchons de la ville gui porte le nom <le 
Dite ; ses habitane sont nombreux et accablés des 
plus vives souffraaces/ 

70 ' £n effet, lui répondis-je, j'en découvre déjà, vers 
le fonddel'abimé infemal, les mosquées toutes rouges, 
comme si elles étaienC sorties du feu.' 

73 ' Le feu étemel qui les consume intérieurement, 
me répondit-il, leur donne cette couleur rougeàtre, que 
tu observes dans cette partie inférieure de l'Enfer.' 

76 Nous arrìvàmes enfìn dans les fossés profonds 
qui entourent cette citadelle afiìreuse, dont il me 
semblait que les murs étaient de fer. 
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84 dell' inferno. canto vili.* 

Non senza prima far, grande aggirata, 79 

Venimmo in parte, dovè '1 nocchie^ * forte,. 

Uscite, ci gridò, qui è V entrata. 
I' vidi più di mille in su le porte 82 

t Da ciel piovuti, che stizzosamente 

Dicean : Chi è costui, che senza morte. 
Va per lo regno della morta gente ? 85 

E '1 savio mio maestro fece segno 

Di voler lor parlar segretamente. 
AUor t chiusero im poco il: gran disdegno, 88 

£ dìsser : Vien tu solo, e quei sen. vada, 

Che sì ardito entrò per questo regno : 
Sol si ritorni §per la folle strada; ' 91 

Pruovi, se sa, che tu qui rimarrai. 

Che gli hai scorta sì buia contradic. 
Pensa, Lettor, s' i' mi disconfortai 94 

Nel suon delle parole maladette : 

Ch' i' non credetti ritornarci mai. ' 
O caro duca mio, che più di sette ^ 97 

Volte m' hai sicurtà renduta, e trattò 

D' alto periglio che 'ncontra mi stette^ 
Non mi lasciar, diss' io, così || disfatto : 100 

Ve se r andar più oltre m' è negato, 

IT Ritroviam V orme nostre insieme ratto. 
£ quel signor che lì m' avea menato, 103 

Mi disse : Non temer ; che '1 nostro passo 

Non ci può torre alcun ; .da tal n' è dato. 
Ma qui m' attendi, e lo spirito lasso 106 

Conforta, e ciba di speranza buona ; 

Ch' i' non ti lascerò nel mondo basso. 

* Fortemente, t Demonj. ^ Dissimularono. $ Per la strada da lai. 
follemente intrapesa. || Desolato. ^ Sabitamente ritorniamocene 
addietro. 



CHANT Vili. L^BNFBR. 85 

79 Après avoir d'abordfait un grand tour, nous nous 
trouyàmes dans un endroit, où le nocher nous dit, d'une 
voix forte : ^ sortez, voici l'entrée ! ' 

82 Je yisalors au-dessus des portes, plus de mille 
démons qui disaìent avec colere : (84) ^ Quel est ce 
témérairequi, sans ètre soumìs au pouvoir de la mort, 
ose parcourìr l'Empire des damnés V Et mon maitre 
leur ayant fait signe qu'il désirait leur parler secréte- 
menty (88) ils réprimèrent un peu leur colere, etdirent: 
'Viens donc toutseul ; mais que celui-là s'en aille ; lui, 
qui a eu la hardiesse de pénétrer dans cet empire ! 
(91) Qu'il s'en retourne seul, par le chemin dans le 
quel il s'est si témérairement engagé ; qu'il essaye si 
cela lui est possible ; quant à toi, qui l'as guide dans 
ces régions ténébreuses, tu resteras ici.' 

94 Pense, lecteur, si je demeurai stupéfait au son 
de ces paroles terribles ; car je cius que je ne reverrais 
jamais la lumière des cieuz. 

97 'O mon guide chéri, m'écriai-je, toi, qui, plus 
de sept fois, as ranimé mon courage chancelant, et 
m'as sauvé du danger qui me mena^ait t (100) Ne 
m^abandonne pas à mon désespoir, et, s'il nous est 
défendu d'aller plus loin, retournons bien vite sur nos 
pas. 

103 'Ne crains rien,me dit le genie tutélaire qui m'avait 
conduit jusque-là, ne crains rien; car personne ne 
saurait s'opposer à notre passage ; il nous est accordé 
par un ètre trop puissant. (106) Mais attends-moi ici ; 
ranime ton esprit abattu, rappelles-y l'espérance, sois 
sur que je ne t'abandonnerai pas dans ces basses régions.' 



86 dell' inferno. canto. vili. 

Cmà sen va, e qiùyi m' abbandona 109 

Lo doloe padre, ed io rimango * in forse ; 

Che sì, e no nel capo mi tenzona. 
Udir non potè' quello, eh* a lor f porse ; 112 

Ma ei non stette là con essi guari. 

Che ciascun dentro a l pruova si ricorse. 
Cbiuser le porte que' nostri avversari 115 

Nel petto al mio signor, che fnor rimase, 

£ rivolsesi a me con passi rari. 
Gli oùchi alla terra, e le ciglia avea rase 116 

jy ogni baldanza, e dicea ne' sospiri : 

Chi m' ha negate le dolenti case ? 
£ a me disse : Tu, perch' io m' adiri, 131 

Non sbigottir ; eh' i' vincerò la pruova, 

§ Qual, eh' alla difension dentro s' aggiri* 
Questa lor tracotanza non è nuova, 124 

Che già II l'usaro a men segreta porta, ' 

La qual senza serrame ancor si truova» 
Sovr' essa vedestù la. scritta morta : 127 

£ già di qua da lei discende 1' erta. 

Passando per li cerchi senza scorta, 
f Tal, che per lui ne fia la terra aperta. 190 

• In dubbio. t Disse. X Con i^an fretta si ritirò. § Chianqae 

si'» 'p ': • «h- >^' ngr.riri dentro a far difesa, || La praticarlo. 

' .. ' rr-. 
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(109) Ayant dìt ces mots, mon tendre pére s'éloigna 
et me quitta, et moi je demeurai dans le doute ; mon 
cceur était balancé entre la crainte et Tespérance. 

112 II ne me fut pas possible d'entendre ce qu'ìl 
dìt aux démons ; mais il n'y avait pas long-tems qii'il 
était là, que tous se retirèreut à la hàte dans les murs. 

115 Nos adversaires osèrent fermer la porte à mon 
maitre, qui resta dehors et s'en revint vers moi, à pas 
lents. 

118 Les yenx. baisséd et prìvés de leur assurance 
ordinaire,il8edisaiten soupirant: 'Qui m'a dono refusé 
rentrée du séjour de la douleur ? (121) Que la colere 
qui m'agite, me dit-il, ne te cause aucune crainte; car, 
je vaincrai cette difficulté, quel que soit celui qui, dans 
ces murs, se prépare à faire résistance. (124) Cette 
arrogance n'estpas nouvelle, déjà ils en ont fait preuve 
à une porte iBoins secrète, qui, en conséquence, est 
restée sans fermeture. (127) Tu en.as vu l'inscription 
obscure. Mais, en ce moment, un ètre puissant vieni 
de passer cette porte, et descend la còte, traversant les 
cercles taas aucufte escorte. (IdO) Cette peraonne 
nous fera ouvrir les porteg de la ville.' 



CANTO NONO. 



ARGOMENTO. 

Dopo aver vedale le tre Fané inferoali, racooota il Poeta come in 
aoo aiato venne nn Angelo, il qaale aspene la porta della città di Dite, 
«fae è il sesto cerchio dell' Inferno, nella qnale entrati videro il terreno' 
pieno di sepolcri ardenti dentro, de' qnali gli Eretici mandavano 
dolorosi lamenti. 

Quel color che viltà di fuor mi pinse, ^ 1 

Yeggendo '1 duca mio * tornare in volta, 
t Più tosto dentro il suo nuovo ristrinse. 

Attento si fermò com' uom eh' ascolta : 4 

Che V occhio noi potea menare a lunga 
Per 1' aer nero, e per la nebbia folta. 

I Pure a noi converrà vincer la punga, ^ 7 

Cominciò ei : se non. . . tal ne s' offerse» 
Oh quanto tarda a me, eh' altri qui giunga ! 

I' vidi ben, sì com' ei ricoperse 10 

* Lo cominciar con l' altro, che poi venne. 
Che fur parole alle prime diverse. 

Ma nondimen paura il suo dir § dienne, 13 

Perch' i' traeva la parola tronca || 
Forse a peggior sentenzia, eh' e' non tenne. 

In questo fondo della trista IT conca 16 

Discende mai alcun ** del primo grado. 
Che sol per pena ha la speranza cionca? 

* Tornare in dietro, f Ristrìnse più tosto dentro il nuovo colore di 
Virgilio. X Finalmente. $ Mi diede. li Cioè, Se non,,. 
% Valle. •• Del limbo. 



CHANT NEUVIEME. 



ARGUMfiNT. 

Le Poete raconte qa'après avoir vn les troia Faries, an Ad {(e rintà 
son secoan, et Ini oamt les portes de la TÌlle de Dite, qai fonno le 
sixiéme oerde de TEnfer ; là, il apper^at qae le sol était cooTert de 
tombeaax ardeos, dans les qaels étaient placés les Hérétiqoes qai 
jettaieot des cris afireox* 

1 La pàleur que la crainte avait répandue sur mon 
visage, au moment où je vis mon guide revenir sur ses 
pas» dissipa plutòt la nouvelle expression du sien. (4) 
Il s'arrèta avec l'air attenti!* d'un homme qui écoute; 
ear ses regards ne pouvaientpénétrer bien loin^ dans 
cet air obscur et ce brouillard épais. 

7 'Ilfaudra bien pourtantdit-ilyquenousyainquions 
cette difficulté..si non.^Mais un tei appui nous est 
offerti OhyCombien il me tarde que quelqu'un arrive iei.' 

10 Je vis bien comme il corrigea ses premières 
paroles par celles qu'il prononpa ensuite, et qui étaient 
si différentes des autres. (13) Malgré cela; son lan- 
gage m'inspira la plus grande appréhension, parce que 
je supposais à ses paroles coupées un sens bien moins 
favorable qu'il ne leur donnait lui-mème. 

16 'Arrìve-t-il jamaìs, demandai-je, qu'aucun esprit, 
du nombre de ceux dont le seni tourment est d'ètre pri- 
vésd'espérance^descendeaufondde la triste vallèe?' 



90 PELL' INFERNO. CANTO IX. 

Questa question fec' io : e quei : Di rado ^ 19 

Incontra, mi rispose, che di nuì 

Faccia '1 cammino alcun per quale i' vado* 
Ver' è eh', altra fiata quaggiù fui ** 22 

Congiurato da quella Eriton cruda, 

Che richiamava 1' ombre a' corpi sui. 
Di poco era di me la carne nuda, 25 

Ch' ella mi fece 'ntrar dentr' a quel muro 

Per trame un spirto del cerchio di Giuda. 
Queir è '1 più basso luogo, e *\ più oscuro, 28 

£ '1 più lontan dal ciel che tutto * gira : 

Ben so 1 canunin : però ti fa sicuro. 
Questa palode che '1 gran puzzo f spira, 31 

Cinge d' intorno la città doleate, 

TJ' soB potemo entrare ornai sanz' ira : 
£ altro disse ; ma non 1' ho a mente, 34 

Perocché 1 1' occhio m' avea tutto tratto 

Ver r alta torre alla cima rovente, 
Ove in un punto vidi dritte § ratto .^7 

Tre furie infemal di sangue tinte. 

Che membra femminili aveaAO ed atto, 
£ con idre verdissime era» ernie : 40 

Serpentelli e ceraste avean per crine, * 

Onde le fiere tempie eran avvinte. 
£ Il quei, che ben conobbe % le meschine 43 

Della Regina dell' eterno pianto, 

Guarda, mi disse, le feroci Erine. ' 
Quest' è Megera did sinistro canto : 46 

Quella che piauff^ dal destro, è Aletto : 

Tesifone è nel mezzo : e tacque a tanto. 

* Circonda. t Manda fiiori. t Ivùeì occhi erano indrixsati. 
§ Subitamante. || Virgilio. % La ancelle* 



CMANT IX. L'eNFER. 01 

19 'II est rare, au contraire, me répondit-il, qu'aacun 
de nous fasse la route par laquelle je vais. (22) 
Il est yrai, cependant» qu'une autre fois je fvs force 
de descendre ici-bas, par les conjurations de la 
cruelle Ericto, qui, par sa puissance, rappelait les 
àmes dans les corps. (25) 11 n'y avait pas long-tems 
que j'ayais quitte ma dépouille mortelle, lorsqu'elle me 
for9a d'entrer dans ces murs, pour en tirer un esprit 
du cercle de Judas. (28) Cesi le Ueu de FEnfer le 
plus bas, le plus obscur, et le plus éloigné des cieux 
qui embrassent tout. J'en sais bien le chemin, ainsi 
rassure-toi. 

31 Ce marais qui exhale un air empesté, entoure 
entièrement la ville malheureuse, où nous ne pouTons 
entrer désormais sans un juste courroux.' 

34 II me dit encore d'autres choses dont je ne me 
souviens pas, parce que toute mon attention s'était 
portée sur la tour au sommet du feu. 

37 Là, j'avais vu se lever tout'à-coup, et au 
mème endroit, les troìs Furies infernales ; elles étaient 
teintes de sang, par leur aspect et leurs manières elles 
ressemblaient à des femmes ; (40) une hydre yerdàtre 
leur servait de ceinture, elles avaient pour cheveux 
des serpens, dont leurs tempes horribles étaient ceintes. 

43 Yirgìle ayant reconnu les filles suiyantes de la 
Reina des larmes éternelles, me dit : < Tu vois les 
cruelles Erinnyes. (46) Celle qui est à gaache, c'est 
Megère. Celle qui pleure à droite, c'est Alecton ; 
Tysipbone est au milieu.' Ayant dk ces mots, il 
te tut. 
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Con r unghie si fendea ciascuna il petto^ 49 

Batteansi a palme, e gridivan sì alto, 

Ch' i' mi strinsi al poeta per * sospetto. 
Venga Medusa, sì '1 farem di smalto, 52 

Dicevan tutte, riguardando in giuso ; 

Mal non vengiammo in Teseo 1' assalto. ' 
Volgiti 'ndietro, e tien' lo viso chiuso ; 55 

Che, se '1 Gorgon si mostra, e tu '1 vedessi, 

Nulla sarebbe del tornar mài f suso. 
Così disse '1 maestro : ed egli stessi 58 

Mi volse, e non si tenne alle mie mani. 

Che con le sue ancor non X mi chiudessi. 
O voi, eh' avete gì' intelletti sani, ** 61 

Mirate la dottrina, che s' asconde 

Sotto '1 velame degli versi strani. 
E già venia su per le torbid' onde 64 

Un^racasso d' un suon pien di spavento. 

Per cui tremavano amendue le sponde ; 
Non altrimenti fatto che d' un vento * 67 

Impetuoso per gli avversi ardori. 

Che § fìer la selva, sanz' alcun || rattento 
Gli rami schianta, abbatte, e porta fiori : 70 

Dinanzi polveroso va superbo, 

E fa fuggir le fiere e gli pastori. 
Gli occhi IT mi sciolse, e disse : Or drizza**! nerbo 73 

Del viso su per quella schiuma ff antica, ^ 

Per indi ove quel fummo è più H acerbo. 
Come le rane innanzi alla nimica 76 

Biscia per V acqua si dileguan tutte, 

Fin eh' alla terra ciascuna s' abbica, 

* Timore. t Sa nei mondo. X Mi coprisse gli occhi. § Urti. 
i) Ritegno. If'Mi scnoprì. ** Gli occhi, cioè, riguarda con 
maggiore attenzione. tt Bianca. Xt Denso. 
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49 EUes se déchiraient le seìn de leurs ongles 
tranchants, se frappaient à mains ouvertes» et leurs cris 
étaieot si per^ants, que dans ma frayeur, je me serrai 
contre le Poéte. 

52 ' Que Meduse Vienne, disaient elles, en regardant 
en-basy et nous changerons ce mortel en pierre. Nous ne 
nous sommes pasmalvengées del'attentat de Thésée/ 

55 'Détourne la tète, me ditmon maitre, ferme les 
yeux ; car si la Gorgonne se montrait et que tu la 
visses, il ne te serait plus possìble de revoir la lumière*' 
(58) Alors, il me fit tourner, et ne se contentant pas 
de mes mains, il me couvrit les yeux des siennes. 

61 'O vous ! dont l'entendement estsain,faites atten- 
tion, admirez la doctrine, qui se cache sous le yoile 
de ces vers étranges/ 

64 Mais, déjà, un bruit terrible, qui faisait trembler 
les deux rives opposées, se faisait entendre sur les 
ondes noires ; (67) ce bruit ressemblait à celui du 
vent, rendu impétueux par des vapeurs contraires, qui 
frappe les forèts sans que rien l'arrète, (70) t|ui brise 
et abbat les branches, arrache jusqu'aux fieurs, 
entraìne dans sa marche superbe un nuage de 
poussière, et met en fuite les bètes sauvages et les 
bergers. 

73 Mon guide, m ayant découvert les yeux, me dit: 
'Dirige maintenant tesregards attentifs sur cette écume 
blanchie, là, où le brouillard est le plus épais.' 

76 Comme les grenouilles, à la vue de la couleuvrè 
ennemie, disparaissent toutes dans Teau, jusqu'à ce 
qu'elles se soient toutes rassemblées au fond,en un tas ; 
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Vid' io più di mille aaime * distrutte 79 

Fuggir così dinanzi ad un, eh' al passo 
Passava Stige con le piante asciutte. 

Dal volto rimovea quelF aer grasso, 82 

Menando la sinistra innanzi spesso, 
£ sol di queir angoscia parca lasso. " 

Ben m' accorsi eh' egli era del ciel messo, 85 

£ t versimi al Maestro, e quei fé' segno 
Ch' i' stessi cheto, ed inchinassi ad esso. 

Ahi quanto mi parca pien di disdegno ! 88 

Giunse alla porta, e con una verghetta 
L* aperse, che non v' ebhe alcun l ntegao, 

O cacciati del ciei, gente § dispetta, 01 

Cominciò egli in su 1' orrihil soglia» 
Ond' està oltracotanza in voi s' alletta ? 

Perchè ricalcitrate a quella voglia, 94 

A cui non puote 1 fin mai esser || mozzo, 
£ che più volte v' ha cresciuta doglia ? 

Che giova IT nelle fata dar di cozzo ? 97 

Ceii>ero vostro, se ben vi ricorda, ^ 
Ne porta ancor pelato il mmito e 'i gozzo. 

Poi si rivolse per la strada lorda, 100 

£ **iion fé' motto a noi ; ma fé' seniibiante * 
D' uomo cui altra cura stringa e morda, 

C%e quella di colui ohe gli è davante. 103 

£ noi movemmo i piedi iaver la terra, 
Sicuri appresso le parole sante. 

Dentro v' entraamio sanza alcuna ft guerra : 106 
£d io oh' avea di riguardar disio 
La condizion che tal fortezza serra, 

* Vedi Canto VII. L 110. t Mi rivolsi. t Impedimento. 

§ Disprezzata. || Impedito. f Opporvi ai decreti divini. 

*• Non fece parola. tt Difficolta. 
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(79) De la métte maRtère» je vi» plus de mille ombres, 
dtéfigurées par kt d<Mal«ttr» preadr« la fuite devant une 
personne, qui traversatt Le Styx, en marchant à pted 
sec. (82) Il oiiassait l'air épais de sa figure, ea 
a^tant fréquemaieiit la arnia gaacUe, et il ne paraistait / 
sujet qu'à cette «euie fatìgue. 

85 Je vis bien que c'était un messager du Ciel» et je 
me retournai vers mon maitre ; celui-ci me fit signe die 
rester tranquille et de m'indìoer devant lui. 

88 Oh ! cornac il me pvat plem de colere ! Il arriva 
près de la porte et i'auwit de sa bi^guette, car il n'y 
eut plus de résistaace^ 

91 'O race méprìsable^iie le ctel a chassée, s'écria^t-ii 
de dessus le seuil de cette porte terrìble, d'où vous 
vient cette hardiesse insolente ? (94) A quoì voussert 
de resister à la volonté de celuì» aux vues du quel 
rìen ne sauraìt s^opposer, et qui, plusieurs fois, vous * 
en a punis sévèrement ? 

97 A quei vous sert cette. vaine réststance anx lois 
du destin ? Votre Cerbero, sì vous vous le ttippeìfiz, 
a encore le cott et le meiitoa pelés/ (100) Easuitis il 
s-en retourna à travers le marais bourbeux; il ne 
nous adressa pas un mot; mais prit Tair d'ime personne 
vivement occupée de toitt autre intérèt, q«e de celui 
de ceux qui sont auprès d'elle. (104) Alors noiisfuias 
avanpàmes vers la cìtadelle, entièrement rassurés par 
les paroles du saint. 

106 Nous passàmes les portes sans aucune diffi- 
culté. Gomme j'avais un désir bien vif de savoir quelle 
sorte de personnes cette forteresse tenait renfermées ; 
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Com' i' fu' dentro, 1' occhio intorno invio, 109 

£ veggio ad ogni man grande campagna, 

Piena di duolo e di tormento rio. 
S) come ad Arli, ove '1 Rodano stagna, ' 112 

Sì com' a Fola presso del Quamaro, 

Oh' Italia chiude, e i suoi termini bagna. 
Fanno i sepolcri tutto '1 loco * varò ; 115 

Così faceyan quivi d' ogni parte. 

Salvo che '1 modo v' era più amaro ; 
Che tra gli avelli fiamme erano sparte, 118 

Per le quali eran si del tutto accesi, 

t Che ferro più non chiede verun' arte. 
Tutti gli lor coperchi eran sospesi, 121 

£ fuor n' uscivan si duri lamenti. 

Che ben parean di miseri e d' offesi. 
£dio: Maestro, quai son quelle genti, 124 

Che seppellite dentro da quell' arche 

Si fan sentir con gli sospir dolenti ? 
£d egli a me : Qui son gli eresiarche 127 

Co' lor seguaci d' ogni setta, e molto 

Più che non credi son le tombe carche. 
Simile qui con simile è sepolto ; 130 

£ i monimenti son più, e men caldi : 

£ poi eh' alla man destra si fu volto, 
Passammo tra i t martiri e gli alti spaldt. 133 

* Ineg^oale. t Che nessan artifice ricerca ferro più acceso, p ev 
manegiarlo. X Tormenti. 
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109 Je Jetai les yeux autour de moi, dès que j'y 
fus entré. Je vis alors à droite et à gauche un espacc 
immense, rempli de douleur et de tourmens. 

112 De mème qu'à Arles, où le Rhòne se repose, 
ou à Pola, non loin du Golfe de Quarnaro qui marque 
les confins de l'Italie, et en baigne les bords, (115). 
le terrain est rendu inégal par un grand nombre de 
tombes; de mème (des tombeaux) rendaient ici le sol 
raboteux, de toutes parta» excepté que la manière en 
était bien plus pénible. 

118 Car des flammes, répandues entre les tombeaux, 
les cbauffaient tellement, qu'aueun ouvrier ne pourrait 
désirer que son fer fut plus ardent pour le travailler. 
(121) Les couvercles de ces tombeaux étaient levés, 
et il en sortait des crìs si lamentables, qu'on Yoyoit 
bien qu'ils venaient d'ètres malheureux et souffirans^ 

124 * Quelles sont, dis-je à mon maitre, les per* 
sonnes, qui, renfermées dans ces tombes, font entendre 
ces cris douloureux ? ' 

127 * Ici, me répondit-il, sont les hérésiarques de 
toutes sectes ayec leurs seciateurs. Les tombeaux en 
sont bien plus remplis que tu ne le penses. (IdO) Ici, 
ceux qui ont ombrasse la mème erreur sont placés 
ensemble ; les monumens sont plus ou moins brùlans, 
suivant quHls furent plus ou moins coupables/ Ayant 
dit ces mots, il tourna à main droite, (133) et nous pas- 
sàmes entre les tourmens et les mun éleyés de la \ille. 
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AltOOMBNTO. 

Dante seguendo per UoìHàtìi Diteli «do tra© dnce, vede Farinata 
degli liberti, a cui essendosi avvicinato, e di più ooie «oiitea» ra- 
gionando, «ente tra l'altre predirsi l'caiglio della Patria : Qfliiidi fa 
ritorno a Virgilio, ed insieme con lui reprende il cammino. 

.Ora ficn va per lino ^* «trotto calle, 1 

Tra 'i^muro'd^Uattenrae gli Btactifi» 

Ljo mio aiaesteOy-^d^o'dopo^le spalle. 
O virtù «omaia,oiie perigli ieuapì^rì 4 

l Mi Tolvi, oominoìai, aom' a te piace, 

PaElamì,'e,soddÌ8famimia''flmi desiri. ^ 

La gente che per li sepolcri giace, 9 

Potrébbesi veder ? già seti lerati 

Tutti iioopevchiy.e mesBUu guardia leiae. 
JBd eglia me : Tutti sarau Mirati, *; (LO 

Quando di Josi^à qui torneranno^ 

iCoi CQspi'Chevlaflmi hanno^lasoiati. 
fitto cimitèro idaiquesta >p«rte bauno 0L9 

'GonJBpìcmo*ti|tti'i suoi «eguaoi, 

dhe.r aumia.oalicorpo morta ifaoDO. 
Però alla dimanda che mi faci, ^ 16 

§ Quinc' entro soddisfatto sarai tosto, 

E al disio ancor che tu mi taci. ** 

* Riserrato, t Crudeli, senza pietà, t Mi coodaci. § Qui dentro. 



CHANT DIXIEME. 



AR6UMENT. 

Dante, en marchant sur ]«• pai de son guide fidèle, à traven la TÌ)Ie 
' de Dite, Toit Farinata : il e'en approcbe, et après avoir parie de 
plosienrs eboses, oelai-ei laiprédit qn'il aera esile d« sa patrie* Ayant 
rejoint Vìrgile,>il reprend aon royage aveo Ini* 

1 MoN maitre ayant dono pria un sentier étroit, 
entre les murs de la ville et les supplices, je le suìvìs. 

4 Je lui parlai ainsi : * O Esprit sublime, qui me 
conduis» comme tu le yeux, à trarers ces lieux où la 
pitie est inconnae, daigne me parler et satisfaire mes 
désirs. 

7 Sendt-il possiUe de voir ceux qui sont renfermés 
dans ces tombeaux ? toutes les pierres en sont leyées, 
et personne n'y fait la garde.' 

10 * Tous ces tombeaux seront fermés» me répondit-il» 
lorsque les àmes reyiendrontici, de la vallèe de Josa- 
phaty avee les corps qu'elles ont laissés sur la terre. 

13 Epicure et tous ces disciples, qui prétendent 
que l'àme meurt avec le corps, ont leur sépuiture en 
ces lieux. 

16 Quand à la question que tu viens de me faire, et 
au désir que tu n'as pas exprimé, tu vas ètre bientòt 
satisfait ici dedans/ 
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Ed io : Buon duca, non legno nascosto 19 

A te mio cuor se non per dicer poco, 

£ tu m' hai * non pur mo a ciò disposto. ^ 
O Tosco, che per la città del foco 22 

Vivo ten vai così parlando f onesto, 

Piacciati di restare in questo loco. 
La tua loquela ti fa manifesto 25 

Di quella nobil patria natio. 

Alla qual forse fui troppo molesto. ' 
'Subitamente questo suono uscio 28 

D' una dell' arche : però m' accostai, 

Temendo, un poco più al duca mio. 
£d ei mi disse : Volgiti ; che fai ? 31 

Vedi là Farinata che s' è dritto : 

Dalla cintola 'n su tutto '1 vedrai. 
1 1' avea già 1 mio viso nel suo fitto : 84 

£d ei s' ergea col petto -e con la fronte, 

Com'|ivesse lo Werno in gran §dispittp : 
£ V animose man del duca e || pronte 37 

Mi pinser tra le sepolture a lui. 

Dicendo : Le parole tue sien 1F conte. 
Tosto eh' al pie della sua tomba fui, 40 

Guardommi un poco, e poi quasi sdegnoso 

Mi dimandò : Chi fur gli maggior tui? 
Io eh' era d' ubbidir desideroso, ^ 43 

Non gliel celai, ma tutto gliel' apersi : 

Ond' ei levò le ciglia un poco ** in spso ; 
Poi disse : Fieramente furo avversi 46 

A me, e a' miei primi, e a mìa parte. 

Sì che per duo fiate gli dispersi. 

* Poco anzi, t Modesto, t ^o lo miniT a fissamente pei* rioonoscerio. 
^ Diif prezzo. || Viraci, f Chiare. ** In su. 
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19 ' Mon bon maitre, lui répondis-je, si je n'exprime 
pas tout ce que j'ai dans le coeur, ce n'est que pour ne 
pas trop parler, chose que tu m'as toi-mème enseignée 
plusieurs fois.' 

22 ' O Toscan, qui, avant d*avoir payé le tribùt àia 
morty parcour» la ville de feu, entenant un langage 
aussi soumis, daìgne t'arrèter ici. (26) Ton langage 
indique que tu re9us la naissance dans cette noble 
patrie^ à la quelle j e iis peut-ètre trop de mal/ 

28 Ces sons sortirent tout^à-coup de l'une des 
tombes, et par un mouyement de frayeur je me 
rapprochai un peu plus de mon guide. 

31 * Que fais-tu, me dit-il? tourne-toi, et vois 
Farinata qui vient de se lever : tu peux le voir jusqu'à 
la ceinture/ 

34 J'avais déja les yeux attachés sur lui. Il élevait 
fièrement la tète et la poitrine, ' comme s'il avait 
méprìsé Fenfer. 

37 Mon guide, de sa main hardle, me poussa avec 
vivacité vers lui, entro les tombes, en me disant: 
* Que tes paroles soient claires et précises.' 

40 Dès que je fus au pied du tombeau, Farinata 
me regarda un peu, et me dit d'un air presque dé- 
daigneux : < Qui fìirent tes ancètres ?' 

43 £t moi, qui désirais obéir à Virgile, je ne le lui 
cachai point ; mais je le lui déclarai, au contraire, avec 
francbise. Alors il leva un peu les sourcils : (46) Puis 
il me dit: * Les tiens furent mes ennemis mortels, ils 
le furent égaleraent de ma famille et de mon parti, 
aussi les dispersai-je deuic fois/ 
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S' 6i fur cacciati, e' tornar' d* og^i parte^ ' 49 

Risposi lui, V uDa e l' altra fiata ; 

Ma i vostri noti appreser ben quell' arte. 
Allor * surse f alla vista scoperchiata 52 

Un' ombra lungo qaenta infino al mento : 

Credo che s' era inginocchion levata. 
D^ intomo mi gnardò» come t talento 55 

Avesse di veder s' altri era meco : 

Ma poi che '1 § sospicciar fu tutto || spento, 
Piangendo disse : Se per questo eieco * 58 

Carcere vai per altesza d' ingegno, 

Mio figlio ov'.è, e perchè non è toco ? 
£d io a lui : Da me stesso non vegno : 61 

Colui, eh' attende là, per qui mi mena. 

Forse cui Guido vostro ebbe a disdegno. 
Le sue parole, e '1 modo della pena 64 

M' avevan di costui già IT letto il notne : 

Però fu la risposta così ** p(iena. 
Di subito drìzsato ^ridÒ : Come . 67 

Dicesti^ egU ebbe? non viV egli ancora? 

Non fiere gli occhi suoi lo dolce ff lòme ? 
Quando s' accorse d' alcuna dimora 70 

Ch' i* faceva dinanzi alla risposta, 

Supin ricadde, e più non parve fuora; 
Ma queir altro magnanimo, a cui U posta 73 

Restato m' era^ don miftò aspetto. 

Né mosse eolio, né piegò sua costa : 
£ se, continuando ai primo detto, 76 

Egli han §§ queir atte» disse, male appresa. 

Ciò mi tormenta più che questo letto. 

* Sorse, t Alla bocca aperta del sepolcro, t Brama. $ Speranza 
dubbiosa, il Tolta, f Detto. ** Chiara, tt Lume, tt RicbiesU. 
$$ Vedi T. 51. 
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49 * S1l8furentehttt»és,liii répoiidis*je»ilftreviiireiit 
de toutes pari», Pjine et l^autre fòia ; mais- les vòlires 
n'ont pas bien apprirUart de ren4n»rdaiM leur paitrie.' 

52 Alors» une auire ombre se moiitra jusqu^i 
menton, à roinrertore découveite du tombeau^ Mie se 
teuait auprès de FaciBata. et ii> me semMait qu'elle 
était à genom. (56) EUejettalesyeasautour demoi» 
Gomme dans l'espeif &j tH>ii>yer quelqu'un, mais quand 
cette vaine espérance lui eut été enlevée, (58) elle 
s'écrìa, en pleonnit: * Si tu. doi» à Itt supérìoiité de 
ton genie de tnomses le sombre empire, pourquoi 
mon fils n'est-il pas arreo toi>; oè est-il ? ' 

61 * Je ne viens pas aeulyiépliqnaiige, celuiquì m'at- 
tend là, et pour le (|ael voire fila Gaida a'eut peut-ètre 
pas assez de yénéi»tiiHi».m0 seri ée guide en ees lieux.' 

64 Les paroles der eet ea^rìt, et la natuve de son. 
supplice, m'en avaienté^dit lenom; c'est pourquoi 
ma réponse urtasi) pfécÌMs. 

67 ' Commenti s^écrìa^t41,.eD. se leviaart soudaine- 
ment ! qu'a»*tu dìA ? ' «'«ME, peut^éire. pM ' • • • • Mon 
fils ne viyraitril pluv ? La doueiti lumièfe d» soleil ne 
Itd frappe-t^'ette plas les yeux ? ' 

70 Lorsqu' il ¥it que je tardai» à répoudre, il tomba 
au fond du toiubeani et ne repstnit plus^ 

73 Mais eeteisqpritiKir, à)lapiiève doquelje m^étaia 
arcete, ne. el■ttg^a point de yìsa^e, il ne^ baissa point 
la tète, il demeuva immobile, (7^ et eoBtìnuaBt le 
sc^et de notre catvelien, il reprit aiasi : ' Si ceux de 
mon parti n'ont pas bìen appns cet art ; cela m'est 
plus sensible que ce tit de feu. 
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Ma non cinquanta Tolte * fia raccesa ^ 79 

La faccia della donna, che qni regge, 

Che tu saprai quanto quell* arte pesa : 
t £ se tu mai nel dolce mondo regge^ * 82 

Dimmi, perchè quel popolo è sì empio 

Incontr' a' miei in ciascuna sua legge ? 
Ond' io a lui : Lo strazio e 1 grande scempio, *86 

Che fece 1' Arbia colorata in rosso. 

Tale orazion fa far nel nostro t tempio. 
Poi eh' ebbe sospirando il capo scosso ; 88 

A ciò non fu' io sol, disse, né certo ' ^ 

Sanza cagion § sarei con gli altri mosso ; 
Ma. fu' io sol colà, dove sofferto ' . 91 

Fu per ciascun di torre ria Fiorenza, 

Colui, che la difesi a viso aperto. 
Il Deh se riposi mai vostra semenza, 94 

Prega' io lui, solvetemi quel nodo. 

Che qui ha 1F inviluppata mia sentenza. 
E' par che voi veggiate, se ben odo, 9T 

Dinanzi quel, che 'i tempo seco adduce, 

£ nel presente tenete altro modo. 
Noi veggiam, come quei eh' ha mala luce, ^ 100 

Le cose, disse, che ne son lontano ; 

Cotanto ancor ne splende '1 sommo Duce : 
Quando s' appressano, o son, tutto è vano 108 

Nostro 'ntelletto, e s' altri non ci apporta. 

Nulla sapem di vostro stato umano. 
Però comprender puoi che tutta morta 106 

Fia nostra conoscenza da quel punto 

Che del futuro ** fia chiusa la porta. 

* Sarà, t Posta ta ritornare nel dolce mondo. X Caria. 6 Arrei 
mosto le armi eoo gli altri. || Vedi ▼• 82. % Confuso le mie idee. 
** Sia sarà. 
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79 Mais la souverame qui comoiande en ces lieux, 
ne se sera pas reyètae cinquaate fois des rayons du 
soleil, que ta apprendras comlHen cet art est pénible. 
(82) Puisse-tu reyoir un jour la Imnière des cieuz» me 
dit-il ; nuds dis^moi poarqaoi, dans toas ses décrets, 
le peuple est si acharné contre les miens. 

85 ' Le camage, lui dis-je^ la boucherie horrible 
qui teignit de sang humain les eaux de l' Arbie, iiis> 
pirent ces harangues dans notre sénat.' 

88 Après ayoir secoué la tète en soupirant^il répliqua : 
* Je ne fìis pas le seul dans cette affaire ; et certes, ce 
n'est pas sans raison que je portai les armes comme 
les autres : (91) Mais je fus le seul qui osai prendre 
ouvertement la d6f<mse de Florence, là où diacun 
consentait à sa destrnction/ 

94 * Puissent vos descendans jouir à jamais d'un 
sort paisible, lui dis-je; daignez m'éclaircir sur un 
doote qui confond mes idées. (97) Si j'aibieu entendu, 
il semble que rous voyez les éyénemens que le tems 
amène dans sa course ; mais qu'il n'en est pas ainsi à 
Fégard du présent?' . 

100 * Nous sommes comme oeux qui ont la vue 
faible, merépondit-il, nons yoyons les cheses éloignées ; 
c'est là tout ce que Dien nous.accorde : (103) Mais 
lorsqu'elles approchent, ou sont, notre intelligence 
s'obscurcit^ et nons ne sayons rien de ce qui se passe 
sur la terre, à moins qu'un autre ne nous en apporte des 
nouyelles. (106) Ainsi, tu dois aisément comprendre 
que tonte notre connaissance 'tessera du moment que 
la porte de l'ayenir sera fermée.' 
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AlloTy eome di n» colpa compinito» " 109 

Dissi : Or direte diMK{iie * a epiéì caduto. 

Che '1 suo t nato è co' tìtì aneor coagkHito. 
£ fl* io f«* dianzi: att« risposta iMito,. HflT 

Faf ei rap«r db» H fai, ^peicliè passahra 

Già nel!' enrot €Ìke m' avete sohito; 
E fià '1 inaBstro' mio ttii nduamava : £15 

Per di' i' pregai lo spivito §pià «fvecio 

Che mi dicesse, ehi con lai si stera^ 
Diseeml : Qui cos più di: nìlle g^iaieeio : M8 

Qua entra è 1*0 seeottd» Fedbmo, "* 

£ '1 Candìnaley e degli akri ni tacci». 
Indi: s' ascose*: ed i» in* ¥er V aniicO 121! 

Poeta volsil i passi,* npeasand» 

A quel parlar che mi parea || aeaslco. 
£ffB si MWise ; e pòi così oodando,. 124 

Mi disse; Penebè sentir sì; smanrito? 

Ed io Ir soddisfeci al suo dimamdow 
La mente tua conservi cpiel di^ udito' 1^7 

Hat eoatra te, mi comaMéò» qud saggio, 

£ ora attendi qui, e drizzò '1 dito^: 
Quando sarai dinanzi al dotoe raggio 130 

1F Dì queUav il cai \nM* oedns tutto ¥e^>. 

Da lei saprsd ék tua vita** ìì tiagg;io'. 
Appresso volse a mav sinistra ii pied» : 139 

LasetaDuno '1 mmeo, e gimno^ in ver h» moszov 

Per WBk sentier di' ad una Tslle ff fieds, 
Ch' 'n fin lasse feiees^ sféaicer sao lezzew 136 

• Cavalcante, v. 72. t Figlio. $ Perchè l'aDimo era occupato in 

Sensar nel dubbio che. § Piò tosto* ||- 9Qfo, r, T9k IT Di B'talriae. 
• Il corso, tt Fa capo. 
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109 Alors» pénétré de la faute que j'avais commise, 
je m*écrìai : '.Vous direz donc au malheureux qui s'est 
jeté au fond du tombeau, que son filg est encore au 
nombre des vivans. (112) Et faites lui savoir que, si 
j'ai tarde à lui répondre, c'est que mes idées étaient 
occupées dn doute que tous venez d'éclaircir.' 

115 Mais déjà mon maitre me rappellait : Je priai 
donc l'ombre de Farinata de me nommer bien vite» les 
personnes aveo les quelles il se trouvait place. 

118 * Je me trouve ici avec plus de mille autres» 
me ditril : là dedans sont Frédéric II.» le Cardinal, je 
passe les autres sous silence.' 

121 Après avoir dit ces mots il se cacha : Alots je 
dirigeai mes pas Ters le Poete ancien,en repassanl dans 
mon esprit ces paroles doni le gens m'était si pénible. 

124 II se mit en marche. Ponrquoi es-tu si inquieta 
me demanda-t-il, en chemin fesant 7 Je satisfis à sa 
questìon. 

127 ' Conterrò bien dans tòn esprit, meààtité 0iigé| 
ce que tu as entendn dire contre tot ; éconte-moi bien, 
continua-t-il, en lerant le doigt: (130) Lorsque tu 
seras en présence de cette beauté éblouissante, dont 
les regardè pénètrent tout, tu sanras d'elle le oorors de 
ta vie.' 

193 £nsttite,iltoumase8pasàgancbe. Nousquit^ 
tàmes les mnrs, en bous aVanpant rers le cantre, ^ar 
un sentiet qui aboutissait à une vallèe (130) dont les 
exhalaisons infectes s'èlevaìent jusqu'à nou». 



CANTO UNDECIMO. 



ARGOMENTO. 

GÌBoii i Poeti «alla rira del settimo cerchio, per il pvffio, che de 
quello asciva, si arrestano, ed intanto Virgilio da contezza a Dante, de' 
tre seguenti cercki, e de' peccatori in essi paniti* Appresso gli dice, 
perchè nella città di Dite, non erano gli altri dannati veduti di sopra, e 
come r Usura offenda Dio. In fine appressandosi V Aurora si mettono 
in cammino* 



In su V estremità d' nn^ alta ripa» ^ 1 

Che facevan gran pietre rotte in cerdiio^ 
Veninuno sopra pia crudele * stipa: 

£ quivi per l' orrilMlef soperchio . 4 

Del puzzo che 1 profondo abisso gitta, 
Ci raccostammo dietro ad un coperchio 

D' un grand' ayello, oy' io vidi una scrìtta, 7 

Che diceva : *' Anastagio Papa guardo, " 
Lp qual trasse Fotin della via dritta." 

Lo nostro scender conviene esser tardo, 10 

Sì che |s' ausi un poco prima il senso *^ 
Al tristo fiato, § e poi non fia riguardo : 

Così '1 maestro : ed io : Alcun compenso, 13 

Dissi lui, truova, che '1 tempo non passi 
Perduto : ed egli : Vedi eh' a ciò penso. 

Figliuol mio, dentro da cotesti sassi, 16 

Cominciò poi a dir, son tre cerchietti, ** 
Di grado in grado, come que' che lassi. 

* Amasso* t Eccesso, t S'aTTeszi. $ Perchè poi noeerà lor meno. 



CHANT ONZI£M£. 



AR6UMENT. 

Lea Poetes, étant mire» «arie bord do septième oerole, font Toroét 
de s'arrèter par I*odeiir dé^oùlante qai en sortait. Pendant ce tems ìà. 
Virgole faìt oonnaitre à Dante la forme dea troia cerelea anivanta, et 
tea pécbenra qui y aont pania. Il Ini expliqae eotaite poarqaoi lea 
damoéa, qa'ila ont tue bora de la TÌlle de Dite, n'étaient paa plaoéa 
dana aon- enceinte, et en qaoi FUNare offenae Dica. Eofin l'Aurore 
a'approchant, ila ae mettent en cbemin. 

1 £n atteignant le bord d'un précipice profond que 
formaient des pierres brìsées et rangées en cercle, 
nousnous trouvàmes au-dessus d'un amas de tourmens 
encore plus crnels : (4) Là, nous fùmes obligés de nous 
retirer sous la pierre d'un grand toonbeau, ^ cause des 
exhalaisons horribles que l'albine profond envoyliit. 
(7) J'y vis cette inscrìptiòn : * Je renferme le Pape 
Anastase, que Photìn détourna du Trai sentier.' 

10 * Il faut que nous nous arrèiions un peuarantde 
descendre, afind'acooutumer toa odorai àcet odeur in* 
fecte, pourqu'iLla supporte plus facilement par la suite.' 

13 C'est ainsi que me parla mon maitre : ' Dans ce 
cas, luiréplìquai'jeydaigne trouver quelque expédìent, 
afin que notre tems ne soit pas perdu.' * Tu vois, 
reprit-il, que j'y pense/ 

16 * Mon fils, continua-t-il, dans l'enceinte de ces 
rochers sont trois cercies, l'un dans l'autre, ainsi que 
ceux que tu yìens de laìsser derrière toi, mais plus petìts. 
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Tutti son pien di spirti maladetti : 19 

Ma perchè poi ti basti pur la vista. 

Intendi come, e perchè * son costretti. 
D' ogni malizia, eh' odio in cielo acquista, , * 22 

Ingiuria è il fine, e ogni fin cotale, - 

O con forza, o con frode dtrui f contrista. 
Ma perchè frode è dell' uom proprio l male, ' 26 

Più spiace a Dio ; e però stan di autto 

Gii frodolentì, e pia dolor gli assale. 
De' violenti il primo cerchio è tutto : 28 

Ma perchè si fa forza a tre persone. 

In tre gironi è distìnto e costrutto. 
A Dio, a sé, al prossimo § si puone 31 

Far forza ; dico in sé, ed ia lor cose, 

Com' udirai C4Ni H aperta lagìoiie» 
Morte per forza, e fervte dogliose M 

N^ prossimo si danno, e nel suo avere 

Ruine, inoendi, e toàkite dannose ; ' 
Onde (Hnicide, e ciascun, cbe 1f mal fiere, 37 

GuastttteHri, e predon, tatti tormenta 

lio giròn primo, per diverse ** sdiiere. 
Pnoteuomo avese in «è man violenta, 40 

JBtae^ sMoi beni : e però nel secondo 

Gtfon coBvien, che tt49aiiza prò, si penta 
Onalrnique priva sé del vostro mondo, 43 

Biscazza, e fende la sua facakade, 

£ piange là, dove esser dee giocondo^ 
PuQssi far toTsuk ncUa Deitade, 46 

C«l cuor negando, e bestemmiando qneHa, 

£ spce^aado natnra « dua boutade : 

* Sono ÌDsierae rinserrati tutti qnesti spiriti maladetti. t Offende. 
t Vizio. ^ § Si poò. Q Distinto dettaglio. % Ferisce ingiustamente. 
** Classi, tt inutilmente. 
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(19) Tous soni remp^lis.d-esprits maudlts ; et afin qu'il 
te suffise de Tcàr 'oes malheiif eux, iu vas savoir com- 
menta et pQiin|iNNÌi Ub y «ontDeafeniiés. 

22 Uinjure jB0t le but de la aialiee déteeléedu Giel : 
ce but afflile autriii,-80itipar yì6ktnùe,»oit ^ax &wide, 
(26) Mais conske la fraudeest-te vice le |^s prqpre 
à i'homme^ elle déplakdavaatage à Dieu ; ìbb feaudu* 
leax sont dono plaoéa pina bas, dt «n proie^à des 
tourmens plus lih. 

28 Le premier carole eat entiòrement rempli par lea 
Violens^ mais commeoa |feeut itacur de violence einrers 
trois personn^s, il e0tdiifisé>eBttKoisjpetits.cerclea. (^1) 
On peut faire violenoe à Dien^ à iSoi-mèBiey ou au 
prochain ; je ybìxk «dire à la personoe et à ce qui lui 
appartient» ainsi queje T^l'eaqriiquer plus eo détail. 

34 Oh peut ftdre souffirir une mort violente à som 
prochain, le traiter.crueIlemeDt»'etattaquer ses biens 
par la destrudion^leféu^et le voi : (37) C'est.pourquoiy 
les homicides, les homotee crucis et injustes, les *iar 
cendiaires et lesrbrigandsysoat -tous tounneatés idaDS la 
premièrediviaimi du premier cerdle^ en bandei^séparóes. 

40 Lliomme "pevA portar uue main violente sur sa 
personne, .et sur ses btens: c'est dans la seconde 
division qu'il fant .qne ae repente iinutUement» (43) 
quiconque metjm tenne prématuDré à son caùstoice, 
renonce à la lumièredea oieuz, jmie ou diwìpe foUewent 
sa fortune, et se lamente.là dùil devcaitétse-jieureux. 

46 On peut tiffaBser 'viveneiit )la JDlvinité, soit 
en la nkmt óu en la bkkspbèmanty soit 'Cn ;mé- 
prisant la nature ^et les bienfaits qu'elle vépand : 
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E però lo minor giron suggella ^ 40 

Del segno suo, e Soddoma, e Caorsa, 
£ chi, spregiando Dio, col cuor farella. 
La frode, * ond* ogni coscienza è morsa, * 52 

Può V uomo usare in colui che 'n lui fida. 

Ed in quei che. fidanza f non imborsa. 
Questo modo di retro par eh' uccida 55 

t Par lo yincol d' amor, che fa natura, 

Onde nel cerchio secondo s' annida 
Ipocrisia, lusinghe, e chi affattura, 5d 

Falsità, ladroneccio, e simonia, 

Ruffian, baratti, e simile lordura. 
Per P altro modo quell' amor s' obblia 61 

Che fa natura, e quel eh' è poi aggiunto, 

Di che la fede speziai § si crìa : 
Onde nel cerchio minore, ot' è '1 punto 64 

Dell' unÌTerso, in su che Dite siede, 

Qualunque || trade in eterno è consunto. 
Ed io : Maestro, assai chiaro procede 67 

La tua raipone^ e assai ben distingue 

Questo baratro, e '1 popol che *1 possiede. 
Ma dimmi : Quei della palude pingue, 70 

Che mena '1 Tento, e che batte la pioggia, 

E che s'incontran con sì aspre lingue. 
Perchè non dentro della città IT roggia 73 

Son ei puniti, se Dio ^i ha in ira? 

E, se non gli ha, perchè sono a tal foggia? 
Ed egli a me : Perchè tanto ** delira, 76 

Disse, lo 'ngegno tuo da quel eh' e' suole ? 

Over la mente dove altrOTe mira ? 

* Che prodoee rimorso in colai ohe ne è eolperole. f Non ba. 
I Solamente. $ Resolta. || Tradiace. % Rosaa, infocata. ** Traria. 
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49 Ainsi la-troisièmediytsion marque de sonsceau 
les malheureux habitans de Sodome et de Cahors, et 
ceux qui» dans leur coeur, osent méprìser Dieu. 

52 LlioiiUDe peut exereer une fraude coupable ; 
1®. coatre celui qui se fie à lui; 2°. coiitre celai qui n'a 
point cette confiance. (65) Il semblequecettedernière 
manière rompe seuleraent le lien que la nature a établi 
entre les hommes : (58) Ainsi» rhypocrisie, la flatterìe, 
la magie» la fauaseté, le yoI, la simonie, l'intrigue, la 
tromperie et tous les crimes de cette espèce, volit se 
cacher dans la second cerde. (61) La première manière 
semble non seulement nous faire oublier ce lien d'amour 
naturel» mais méme celui qui s*y joint ensuite et sur 
le quel une confiance mutuelle s'étabiit : (64) Ainsi, 
quiconqne trahit est consumè éternellement dans le 
plus petit cercle, où est le point de l'univers sur le 
quella ville de Dite est posée.' 

67 * Mon maitre, lui dis-je, tes raisonnemens sont 
fort clairs, et tu m'as décrit d'une manière biea distincte 
ce gouffre et ceux qui l'habitent; (70) Mais dis-moi, 
pourquoi les esprits colérìques du marais bourbeux, 
les luxurieux battus parie vent, les gourmands que la 
pluie accable, et les avares et les prodigues qui, en se 
rencontrant, se disént de sivives injures, (73) ne sont 
pas renfermés et punis dans la cité de feu, s'ils ont 
ménte la colere de Dieu? et s'ils ne l'ont pas mérìtée, 
pourquoi ils sont traités de cette manière ? ' 

76 II me répondit: < Pourquoi ta raisonse détour- 
ne-t-elie de son sentier ordinaire ? ou plutòt, où ton 
esprit y a-t> il s'égarer ? 
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Non tt rimembra di quelle parole, ^ 79 

Con le quai la tua Etica pertratta 

Xie tre disposision cbe '1 ciel non vuole, 
Incontinenza, Malizia, e la matta 82 

Bestialitade ? e come incontinenza 

Men Dio offende, e men biasimo * accatta ? 
Se tu riguardi ben questa sentenza, 84 

£ rechiti alla mente, chi son quelli 

Che su di fuor sostengon penitenza. 
Tu vedrai ben, perchè da questi felli 88 

Sien dipartiti, e perchè men crucciata 

La divina giustizia gli f martelli. 
O Sol, t ch^ Bt^ì ogni vista turbata, 91 

Tu mi contenti sì, quando tu solvi. 

Che non men che saver, dubbiar m' aggrata. 
Ancora un poco 'ndietro ti rìvolvi, M 

Diss' io, là dove di', eh' usura offende 

La divina boutade, e ^1 § groppo svolvi. 
Filosofia, mi disse, a dii V attende 97 

Nota non pure in una sola parte. 

Come natura* lo suo corso prende 
Dal divino intelletto, e da sua arte : 100 

B se tu ben la tua Fisica || note, ' 

Tu troverai, non dopo molte carte. 
Che r arte vostra 1F quella, quanto puote, 108 

** Segue, come '1 maestro fa il discente ; 

Sì che vostr'arte a Dio quasi è nipote. 
Da queste, due, se tu ti rechi a mente "" 106 

Lo Genesi dal principio, conviene 

tt Prender sua vita, e avanzar la gente. 

* Acquista, t Tormenti. X Che risobiari «»nii offaseato iotendimento. 
§ Difficoltà. Il Noti, cioè, rìacoDtri. f La Datora. ** Inha. 
tt Rioararsi il quotidiano mantenimento, e aTansar il bene degli altri. 
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79 Ne te souvient-il plus jen quels (ermeti ta morale 
traìte dea trois dispos^tions que le ciel réprouve ; (82) 
rincontiDeDce, la Malice et la Brutalité ? et. que 
l'incoDtmence déplait le moins à Dieu, et attiro moins 
de blàme? 

85 Si tu examines bien cette sentence, et que tu 
rappelles bien à ta mémoire qui sont ceux qui font 
pénitence en dehors de la ville, (88) tu sentiras bientòt 
pourquoi ils sont séparés de ces misérables» et 
pourquoi la Divine Justice les punit avep moins de 
rìgueur.' 

91 ' O Sage ! qui, par l'éclat detes lumières, dissipes 
l'obscurité de tous les cceurs, tu éclaircis mes doutes 
d'une manière si satisfaisante, qu'il m'est aussì agré- 
able de douter, que de savoir. (94) Cependant, conti- 
nuai*je, daigne revenir un peu sur tes pas, à Tendroit 
où tu dis que l'usure offense la bonté divine, et 
m'expliquer encore cette difficulté/ 

97 ' La philosophie, me répondit-il, apprend, dans 
plus d'un endroit, à ceux qui s'y appliquent, que la 
nature prend sa source (100) dans l'intelligence de 
Dieu et dans sa science : et si tu relis bien ta physique, 
tu trouveras, au bout de quelques pages, (103) que 
l'homme, dans sonart, imito la nature autant que pos- 
8Ìb]e« comme l'écolier imite son maitre; de manière 
que votre art est, pour ainsi dire, petit-fils de Dieu. 
(106) C'est au moyeii de ces deux choses, (la nature 
et l'art,) qu'il faut pourvoir à son existence et faire du 
bien aux autres, ainsi qu'il nous est prescrit, si tu te 
le rappelles, au commencement de la Génèse. 
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E perchè 1' usurìere altra TÌa tiene» 109 

* Per sé natura» e -per la sua. seguace 
Dispregia» poiché in altro pon la spene. 

Ma seguimi oramai che '1 gir mi piace: 112- 

Che i Pesci guizzan su per V orizzonta» " 
E '1 Carro tutto sovra '1 Coro giace» 

E '1 balzo via là oltre si dismonta. 115 

* Dispregia doppiamente la natura, direttamente in se stessa e nella 
sua segaace, cioè, t arte. 
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100 Et comme l'usurìer tient un chemin contraìre» 
il méprìse et la nature elle-mème, et l'art qui l'imite, 
puisqu'il met son espérance en d'autres choses. 

112 Mais suis-moi maintenant, il me paraìt tems 
de partir : car les Poissons se montrent déjà sur 
rhorìzon» la grande Ourse a passe dans Touest, (119) 
et c'est plus loin que l'on descend la còte escarpée.' 



CANTO DUODECIMO. 



ilRGOMENTO. 

Penrenati i Poeti ad od luogo rovinato, ove era il Minotanro, dis- 
•endoon nel settimo cerchio compartito in tre gironi, ed appressatisi 
al fondo ritrovano i Centanri, con ano de' qoali si mettono in via per il 
primo girone lungo una riviera di sangne, in cui altamente stridevano 
i Violenti centra la vita, ed i beni del prossimo. 



Era lo iocoy ove a scender la riva 1 

Venimmo, alpestro, e per quel eh' iv' er' ^nco. 
Tal, * eh' ógni'vista ne sarebbe sehiva. 

Qual è quella ruina, che nel fianco * 4 

Di qua da Trento 1' Adice percosse, 
O per tremuoto, f o per sostegno manco ; 

Che da cima del monte, onde si mosse, 7 

Al piano, è sì la roccia discoscesa. 
Che X alcuna yia darebbe a ehi su fosse; - ^ 

Cotal di quel burrato era la scesa. 10 

£ 'n su la punta della rotta lacca ^ 
L' infamia di Creti era distesa, 

Che fu concetta nella falsa vacca : IS 

£ quando vide noi, sé stessa morse. 
Sì come quei, § cui V ira dentro fiacca. 

Lo savio mio in ver lui gridò : Forse, ^ 16 

Tu credi, che qui sia '1 Duca d' Atene, 
Che su ilei mondo la morte || ti porse ? 

* Che ognuno schiverebbe di riguardarlo. t O per mancana di 
•ottegno. t Nessnn seotiero. § Che è divorato internamente 

dair ira. || Ti diede. 
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AR6UMSNT. 

Les Poetes, étant parvenuB en aa lieo en raine» où se trouvait le 
Mìnotaure, desceDdaot dans le septìème cerole, divine eo troia peliti 
oercles ; ajani atteint le fond, il y reacontrent leu Centaores, et soas la 
coodoite de Ton d'enx, ila parooarent le premier petit cerole» en sai- 
▼ant «ffle rivière de saiig, dana la quelle étaient ploogéa ceux qoi 
avaient attente violemment k la vie de lears semblables, on qui 
t'étaient emparés de le ars bieos. 

I Le lìeu joù nous yìnmes descendre le bord élevé 
du précipice était si escarpé et si horrible, à cause de 
l'objet qui y était, qu'on ne pouTait s'empècher d'en 
détoumer la vue. 

4 Telle est cette masse qui» en de-pà de la-ville de 
Trente, s'écrouladans le sein de l'Adige, soit par suite 
d'un tremblement de terre, ou fante d'appui; (7) cardu 
sommet de la colline, d'où elle s'est éboulée, juaqu'àla 
plwne, le tenrein est si inégal, qu'il serait impossible 
de descendre à quiconque se trouverait au haut ; telle 
était la descente de ce précipice infemal. 

II Sur le bord de cette roche en mine, était couchée 
la honte de Créte, (18) le Minotaure, qid fot con^u 
dans le sein de la fausse vache : dès qu'il noiis yit, il 
se déchira de ses propres dents, comme celili que la 
colere de voreintérieurement. (16) Mon maitre lui cria : 
' Tu t'imagines, peut-ètre, iroirle Roi d'àthènes, qui 
te donna la mort, là«haut, sur la terre ? 



tóO dell' inferno. ^ CANTO XII. 

Partiti» bestia, che questi non viene 19 

Ammaestrato dalla tua sorella. 

Ma Tassi per veder le vostre pene. 
Qual è quel toro, che si slaccia * in quella, 22 

Ch' ha ricevuto ^à 1 colpo mortale. 

Che gir non sa, ma qua e là saltella; 
Vid' io lo Minotauro f far cotale : 25 

£ quegli accorto gridò : Corri al varco : 

Mentre eh' è in furia, è buon che tu ti cale. * 
Così prendemmo via giù tper lo scarco 28 

Di quelle pietre, che spesso § moviensi 

Sotto i mie' piedi per lo nuovo || carco. 
Io già pensando ; e quéi disse : Tu pensi 31 

Forse a questa rovina, eh' è guardata 

Da queir ira bestiai, eh' io ora spensi. 
Or vo' che sappi, f che 1' altra fiata 34 

Ch' io discesi quaggiù nel basso 'nferno. 

Questa roccia non era ancor cascata. 
Ma certo poco pria, se ben discerno, 37 

Che venisse Colui, ** che la gran preda 

Levò a Dite del ft cerchio superno. 
Da tutte parti 1' alta valle feda ' 40 

Tremò sì, eh' i pensai che 1'- Universo 

Sentisse amor, per lo quale è chi creda 
Più volte il mondo in Caos converso : 43 

ÌX £d in quel punto questa vecchia roccia ' 

Qui, e altrove, §§ tal fece riverso. 
Ma ficca gli occhi a valle ; che s' approccia 46 

La riviera del sangue, in la qual bolle 
Qual, che per violenza in altrui noccia. 



* Io quel ponta. t Far un tale atto. X Per il loogo doye si erano 
scaricate le |)ietre. § Si morevano. || Il carco d'an coipo vivo. 
K Vedi Canto IX., ▼. 22. •• Vedi Canto IV., v. 63. tt II limbo. 
It Io questo momento. §f Provò questo rovescio. |||| Cbianqoe. 
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19 £loigne-toi, bète cruelle ! mon compagnon ne 
vient point ici guide par ta sceur ; il ne parconrt ces 
lieux que pour voir tos tourmens/ 

22 Tely un taureau qui, au moment où il a re^u le 
coup mortel, brìse ses Uens, jncds ne pouTant s'en- 
fuir, il se débat et s'agite; (25) tei je vis faire au 
Minotaure. Mon maitre prévoyant me dit alors : 
* Vite, cours au passage ; profìte du moment où il 
est en fune/ pour descendre.' 

28 Nous nous mimes en marche par la brèchecausée 
par réboulement des pierres ; elles roulaient sous mes 
pieds à cause du poids de mon corps. 

31 Jemarchais d'un air pensif : * Tu songes peut- 
ètrcy me dit mon maitre, à la mine g^rdée par ce 
monstre furieux, dont je viens de oalmer la colere. 
(34) Je te dirai donc que la première fois que je 
descendis dans cet abtme profond, cette partie de la 
roche n'étaitpas encore écroulée; (37) mais, si jene 
me trompe, peu de tems avant la venne de Celui qui 
enleva une noble proie du cercle supérieur de Dite, 
(40) cette vallèe profonde et infecte trembla tellement 
de toutes parts, qne je crus qué l'Univers ressentait 
cet amour par le quel, certains philosophes croient 
(43) que le monde est rentré plusieurir fois dans le 
Chaos; et, dans ce moment, cette roiche ancienne 
éprouva ici ce bouleversement, et mème en plusieurs 
autres endroits. (46) Maisjetteles yeux en-bas; no.us 
nous approchons de la rivière de sang : Quiconque 
use de violence, pour nuire à ses semblabies» est 
plongé dans ses flots bouillants/ 
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O cieca cupidigia, o ira folle, 49 

Che si ci sproni nella vita corta^ 

£ neir eterna poi sì mal e' imnoLoUe ! 
I' vidi un' ampia fossa in arco torta, 52 

Come quella, che tutto '1 piano abbraccia, 

Secondo eh' avea detto la mia scorta : 
£ tra '1 pie della ripa ed essa, *in traccia ** M 

Correan Centauri armati di saette. 

Come solean nel mondo andare a caccia. 
Vedendoci calar, ciascun ristette, 58 

£ della schiera tre si dipartirò 

Con archi, fé asticciuole prima elette : 
£ 1' un gridò da lungi : A qual martiro 61 

Venite yoi, che scendete la costa ? 

Pitel t costinci ; se non 1' arco tiro. 
Lo mio maestro disse : La risposta 04 

Farem noi a Chiron costà di presso : 

§ Mal fu la TOglia tua sempre si || tosta.. 
Poi f mi tentò, e disse : Quegli è Nesso, ' 07 

Che mori per la bella Dejanira, 

£ fé' di sé la vendetta egli stesso : 
£ quel di mezzo, ** eh' al petto si mira, ^ 70 

, £ '1 gran Chirone, il qual nudrì Achille : 

Queir altrcf è Polo, che fu si pien d' ira. 
Dintorno al fosso vanno a mille a mille, 73 

Saettando ff quale anima si svelle ' 

Del sangue più, che sua colpa IX sortille. 
Noi ci appressammo a quelle fiere snelle : 76 

Chiron prese uno strale, e con la cocca 

Fece la barba indietro alle mascelle. 

* In fila, Ton dopo l'altro. t Ed avendo prima scelte astiociaole. 
t Di costì, cioè, dal looso ove sieler § Sfortunatamente. )) Impetoosa. 

% Mi col gomito. ** due ra pensoso, ft Qualunque. |^ Lo permette. 
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49 * O aveugle copidité ! O colere insensée ! qui nous 
poussez au mal durant notre courte vie, et nous tour- 
mentez si cruellement ensuite dans l'éternité ! ' 

52 J'apperpus un large fosse , de forme circulaire, 
qui semblait servir d^enceinte au tout, ainsi que mon 
guide me l'ayait expliqué : (65) £t, entro le pied de la 
roche et ce fosse, des centaures, armés de flèches, 
couraient l'un après Tautre, de la mème manière que 
lorsqu'ils allaient à la chasse, dans l'autre monde. 

58 En nous voyant descendre, chacun d'eux s'arrèta ; 
trois s'avancèrent en avant de la troupe, armés d'aircs, 
et ayant auparavant choisi plusieurs flèches : (61) Et 
Fan d'eux nous crìa de loin : ' Vous qui descendez la 
còte, à quel supplice allez-vous? dites*>le-nou8 de 
l'endroit où vous ètes, si non je tire.* 

64 Mon maitre lui répondit : ' Nous ferons réponse 
à Cliiron là-bas, quand nous serons plus près. Malheu- 
reusement pour toi, tu fus toujours trop impétueux.' 

67 Ensuite, il me toucha légèrement du coude en 
me disant : * Cest Nessus qui mourut pour la belle 
DéjanLre^mais quiy(mème après samort), sut sevenger 
de ses propres mains. (70) Celui du milieu» qui se 
tient la tète penchée d'un air pensif, est le grand 
Cliiron qui eleva Achille; l'autre, estleviolentPholus. 
(78) Des milliers de centaures parcourent les bords de 
ce fosse, décochant lenrs flèches sur ceux des damnés, 
qui sortent de l'eau, plus qu'il ne leur est permis.' 

76 Nous nous approchàmes de ces monstres 
pleins d'agilité: Chiron prìt une dèche, et, avec la 
coche, releya sa barbe des deux cótés de sa bouche : 
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Quando s' ebbe scoperta la gran boccai 79 

Disse a' compagni : Siete voi accorti, * 

Che quel di rietro muove ciò eh' e' tocca ? 
Cosi non soglion fare i pie de' morti. 82 

£ 'i mio buon duca, che già gli era al petto. 

Ove le duo nature * son consorti, 
Kispose : Ben è vivo, e sì soletto So 

Mostrarli mi convien la valle buia : 

t Necessità '1 e' induce, e non diletto. 
Tal si partì da cantare alleluia, 88 

Che ne commise quest' uficio nuovo. 

Non è ladron, né io anima l fuia. ** 
Ma per quella virtù, per cui io muòvo 91 

Li passi miei per sì selvaggia strada. 

Danne un de' tuoi, a cui noi siamo § a pruovo. 
Che ne dimostri là ove || si guada, 94 

£ che porti costui in sulla groppa, 

Che non è spirto, che per V aer vada. 
Chiron si volse in sulla destra poppa, 97 

£ (tisse a Nesso : Toma, e sì gli guida, 

1F £ fa causar s' altra schiera ** v' intòppa. 
Noi ci movemmo con la scorta fida 100 

Lungo la proda del boiler vermiglio. 

Ove i bolliti facèno alte strida. 
I' vidi gente sotto infino al ciglio : lOS 

£ '1 gran Centauro disse : £i son tiranni 

tt Che dier nel sangue e nell' aver di piglio. 
Quivi si piangon gli spietati danni : 106 

Quiv' è Alessandro, e Dionisio fero ° 

Che fé' Cicilia aver dolorosi anni. 

* Si coDgiongfono. t Necessità a ciò Io indoce. t Fortce, rapace* 
$ Appresso. )| Si passa a guado. f E procara che sia libero il 

cammino. S'imbatte in voi. tt Che sì appi|2^1ÌRrono all' eflTusione 
del sangae, e alla rapina. ^ 
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(79) Lorsqu'il eut découvert sa bouche immense, il dit à 
ses compagnoiis : * Vous ètes-vous appetta» què celui 
dederrière fidt remner ce qa'il touche? (82) Celan'est 
pas l'ordinaìre des pieds des morts.' Mon boa maitre 
était déja auprès de lui, sa tète lui touchait la poitrìne 
à Teodroit où les deux uatures seréunissent ; (86) il lui 
répondit : ^ Mon compagnon est en effet vivant, et il 
m'est impose de l'accompagner seul à travers larégion 
ténébreuse : c'est la nécessité qui Vy conduit et non le 
plaisir. (88) Une personne illustre a quitte les chants 
d'allégresse des bienbeureux, pour me donner cette 
ebarge nouyélle. Celui-ci n'est point un larron, et je 
ne suis point l'àme d'un brìgand. (01) Mais, au nom 
de cette verta divine, qui permet que je porte mes pas 
dans ces lieux sauvages, je te supplie de nous donner 
un des tìens pour que nous le suivions, (94) e(qu'il nous 
indique le lieu où l'on passe la rivière à gué» et prète sa 
croupe à ce mortel, qui ne saurait traverser l'air oomme 
un esprit.' 

97 A ces mots, Chiron, se tournant du coté droit, dit 
à Nessus : * Retourne avec eux ; sers leur de guide, 
et fais leur faire place, si une autre troupe s'oppose à 
leur passage.' (100) Nous nous mlmes en marche, 
avec ce guide fidèle,le long de cette rivière rougeàtre et 
bouillonnante; ceux qui y étaient plongés, jettaient 
les hauts cris. 

103 J'en vis qui étaient enfòncés jusqu'aux sourcìls ; 
le Centaure me dit : ' lei sont les tyrans et tous ceux 
qui s'abandonnèrent au meurtre et à la rapine. (106) 
C'est ici qu'ils se repentent de leurs actions cruelles 
etinjustes. Voici Alexandre de Phérès, et Denys le 
cruci qui fit connaltre à la Sicile des tems si malheureux. 
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£ quella fronte eh' ha '1 pel così nero, p 109 

£ AzzoIìdo, e quell' altro eh' è bion^Oy 

£ Obizzo da lEstì, il qual per vero 
Fa spento dal figliastro su nel mondo. 112 

Allor mi volsi al poeta, e quei disse : *> 

Questi ti sia or primo, ed io secondo. 
Poco più oltre '1 Centauro * s' affisse 115 

Sovr* una gente, che 'nfino alla gola 

Parea che di quel f Bulicame uscisse. 
Mostrocci un' ombra dall' un canto sola, 118 

Dicendo : Colui fesse in grembo a Dio " 

Lo cuor, che 'n su '1 Tamigi ancor X si cola. 
Po' yidi genti, che di fuor del rio 121 

Tenean la testa, e ancor tutto '1 § casso : 
' £ di costoro assai riconobb' io. 
Così a più a più si facea basso 124 

Quel sangue sì, che copria pur li piedi : 

£ quivi fu del fosso il nostro passo. | 

Sì come tu da questa parte vedi 127 

Lo Bulicame, che sempre si scema. 

Disse 1 Centauro, voglio che tu || credi. 
Che da quest' altF a 1F più a più giù prema 130 

Lo fondo suo, infin eh' ei si raggiunge. 

Ove la tirannia convien che gema. 
La divina giustizia di qua punge 13d 

Queir Attila, che fu flagello in terra, " 

£ Pirro, e Sesto, ed in eterno ** munge 
Le lagrime che col boUor disserra 136 

A Rinier da Cometo, a Rinier Pazzo 

Che fecero alle strade tante guerra : 
Poi si rivolse, e rìpassossi 1 guazzo. 139 

* Sì fermò. t ' Bolicune' propriamente è acqoa calda minerale, 
ohe scatorisce bollendo. % <^i riTerisce. § La cassa del petto. 

Il Creda. % Lo fondo dÌTÌeno più basso. ** Spreme. 
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109 Celui, doDt le front est couvert de cheveux si 
noirs^ est Azzolin ; l'autre, qui est blond, est Obizzo 
d'Este, qui, pour certaÌD,(112) fut mis à mort par son 
beau-fìls/ Je me toumai alors vers le poéte, (comme 
pour le consulterà) et il me dit : ' Suis le Centaure et 
je marcherai après toi.' 

115 Un peu après, le Centaure s'arrèta vis-a-vis 
des gens qui paraissaient sortir de la rivière bouillante 
jusqu'à la gorge. (118) Il nous montra une ombre qui 
se tenait seule à l'écart, en disant : * Celui-ci per9a, 
dans Fenceinte mème d'une église, le coeur que l'on 
révère encore sur les bords de la Tamise/ 

121 Ensuite^yapperpus des gens quiaraient la tète 
hors de Teau, et d'oirtres, toute la poitrine; je reconnus 
un grand nombre de ces dernièrs. 

124 Ainsi le sang baissait par degrés, de manière 
qu'à la fin il couvrait à peine les pieds, et c'est là que 
nous travensàmes le fosse. 

127 Le Centaure me dit alors : ^ De mème que de 

ce coté, l'eau bouillante diminue peu-à-peu^ comme 

tu le Yois, tu dois savoir (130) que, de cet autre 

coté, le fond baisse insensiblement, jusqu'à l'endroit 

« où il fautque la tyrannie gémisse. 

133 De ce coté, la divine justice tourmente cet 
Attila qui fut le fléau du monde, Phyrrus et Sextus, 
et fait couler éternellement (136) les larmes que cette 
eau bouillante arrache à Renier de Corneto, et à 
Renier Pazzo, qui firent la guerre sur les grands 
chemins.' 

139 Après avoir dit ces mots, il s'en retourna^ et 
repassa le gué. 
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ARGOMENTO. 
I Poeti entrano nel secondo g^irone, che è un orrido bosco di sterpi, 
dentro a' qnali erano imprigionate 1' anime de' Violenti coiitra la 
propria vita. Qaivi Dante intende da uno di qae' dannati come egli 
fosse morto, e come 1' anime passino in que' tronchi. Mirano poi i 
violenti contro i propri beni, i quali fortemente eorrcTano, et erano 
insegniti da bramose cagne. 

Non era ancor di là> Nesso arrivato, , 1 

Quando noi ci mettemmo per un bosco. 

Che da nessun sentiero era segnato. 
Non frondi verdi, ma di color fosco ; 4 

Non rami schietti, ma nodosi e 'nvolti ; 

Non pomi v' eran, ma * stecchi con tosco. 
Non han si aspri sterpi, uè sì folti * 7 

Quelle fiere selvagge, che 'n odio hanno 

Tra Cecina e Corneto i luoghi colti. 
Quivi le brutte Arpie lor nido fanno, ** 1(X 

Che cacciar delle Strofade i Trojani, . 

Con tristo annunzio di futuro danno* 
Ale hanno f late, e colli e visi umani, 13 

Pie con artigli, e pennuto '1 gran ventre : 

l Fanno lamenti in su gli alberi strani. 
£ '1 buon maestro : Prima § che più entre, 16 

Sappi che se' nel secondo girone, 

Mi cominciò a dire, e sarai, mentre 



* Spine velenose. t Larehe. 

gli alberi. § Che più t'inselri. 



t Fanno lamentf orridi in sa 






CHANT TREIZIEME. 



AR6UMENT. 

Lea Poetes entrent dans la seconde diviBioo da septìème oerde, o& 
ibtrouTOitQn boishorribled'arbres «t de rouo^s sana feoillet, dant 
les qaels sont renfennéea lea Aniea des aaìoidet. Un dea damnéa 
raconte à Dante comment il se donna la mort, et de quelle manière les 
esprìts yiennent habiter ces arbres. Us Toient ensoite les dissipateors, 
qoi ooaraient avec rapidité, étant poarsnÌTis par des chiens affaniés. 

1 Nessus n'était pas encore arrivé de l'autre coté 
de la riyière, lorsque nous entràmes dans un boÌ9 qui 
n'était percé par aucun sentier. (4) Lesfeuille» aulieu 
de verdure n'ofiraient qu'une couleur noiràtre; les 
branches n'étaient pas droites et unies, mais no;ieuses 
et entortillées ; on n'y yoyait point de frmjt, mais des 
épines vénéneuses. (7) Les bètes fauves» qui fuient les 
lieux habités, et qui vivent entreCecina et Corneto, n'ha- 
bitent point de buissons plus épais, ni plus épineux. 

10 C'est là qu' habitent ces harpies hideuses qui 
chassèrent les Troyens des Stropbades, en leur 
annon9ant des malheurs à venir. (13) Elles ont les ailes 
grandes, le visage et le con de forme humaine, les pieds 
armés d'ongles crochus, le ventre couvert de plumes, 
et elles poussent des cris horribles sur ces arbres. 

16 * Avant de t'enfoncer plus avant, me dit mon 
maitre, sache que tu es danfi la seconde division du 
septiéme cercle, et que tu y seras, jusqu'à ce que 
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Che tu Terrai nelP orrìbii Sabbione. 19' 

Però riguarda bene, e sì vedrai 

Cose che * torrien fede al mio sermone. 
I' sentia d' ogni parte f tragger guai, 22 

£ non yedea persona, che 1 facesse : 

Perch' io tutto smarrito m' arrestai. 
I' credo, eh' ei credette, X eh' io credesse, ' 26 

Che tante voci § uscisser tra que' bronchi 

Da gente, che || per noi si nascondesse : 
Però, disse '1 maestro, se tu tronchi 28 

Qualche fraschetta d* una d' este piante. 

Li pensier, eh' hai, 1F si faran tutti monchi. 
Alior ** porsi la mano un poco ayante, 31 

E colsi un ramuscel da un gran pruno, 

E ^i tronco suo gridò : Perchè mi schiante ? 
Da che fatto fu poi di sangue bruno, 34 

Ricomineiò a gridar : Perchè mi ff scerpi f 

Non hai tu spirto di pietate alcuno ? 
Uomini fummo, ed or sem fatti sterpi ; 37 

Ben dovrebb' esser la tua man piò tt pift» 

Se state fossim' anime di serpi. 
Come d' un §§ stizzo verde eh' arso sia 40 

Dall' un de' caipi, ohe dall' altro geme, 

£ cigola per vento che va via ; 
Così di quella scheggia usciva insieme 49 

Parole e sangue ; ond' i' lasciai la cima 

Cadere, e stetti come l' uom che teme. 
&' egli avesse potato creder prima, ^ 46 

Rispose '1 savio mio. Anima lesa. 

Ciò eh' ha veduto pur con la mia rima, 

* Raccontate non si crederebbero, t Tramandar lamenti. ^ Oh' io 
credessi. $ Uscissero. || Per paura di nbi. f Diverranno tutti vani. 
** Stesi, tt Squarci o rompi. )t CompaMÌoneroIe. $(Tis»iae di 
legno verde. 
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<19) tu arrives à la plainè de sable. Cependani, 
regarde bien,et tu verrasdes choties qui te paraitraient 
incroyables, si je te les ditiaiB.' 

22 J'entendais pouftser des gémissemeiii» de tona 
còtés, et je ne pouvais ròìr les personnes d'dù ila 
proyenaient : Aussi m'arrètai-je tout stupéfait. 

25 Je crois qu'il s'imagina que je ctoyais que ces 
Toix venatent d'entre les arbres, de personnes qui se 
cachaient à cause de nous ; (28) car il me dit : * Si 
tu arraches une branche de quelqu'unè de ces plantes, 
tu yerras bientòt que les idées que tu as sont 
Taines.' 

di Alors approchant la main d'une grande épine, j'en 
cueillis une petite branche, et le tronc s'écrìa aussi- 
tòt: * Pourqnoi me brises-tu?' (84) S'étant couvert 
d'unsangnoirjil recommen^a en ces mots: 'Pourqnoi 
me déchirer ainsi ? N'as-tu donc pas l'ombre de la 
pitie ? (37) D'homùies que nous étions, nous sómmes 
deyenus arbustes ; mais quand bìen mème nous an- 
rions été des ftmes de serpens, ta main devrait ètre 
moins crucile.' 

40 De mème qu'un tison de bots rert, brùlant par 
un bout, gémit par l'autre, et cric à cause dd rent qui 
s'échappe ayec force ; (42) ainsi, des paroles et du sang 
sortaient ensemble de cette branehe eassée: anssi 
laissai-je tomber le ramean que je tcnafs, etjedemeurai 
dans l'attitude d'un homme frstppé de crarnte. 

46 * O àme offensée, lui répondit mon maitre, si 
celui qui m'accompagne arrait pu seulement ajouter foi 
à ce qu'il a dèjà lu dans mes écrìtSi 
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Non alerebbe ii^ te la^man distesa ; 49 

Ma la cosa incredibile mi fece 
Indurlo ad ovra, eh' a me stesso pesa. 

Ma dilli chi tu fosti, sì che 'n vece 62 

* D' alcuna ammenda, tua fama rinfreschi 
Nel mondo su, dove tornar gli f lece. 

£ 1 tronco : Sì col dolce dir m' adeschi, 55 

Ch' i' non posso tacere ; e voi t non gravi, 
Perch' io un poco a ragionar § m* inveschi. 

1' son colui che tenni ambo le chiavi * 58 

Del cuor di Federigo, e che le volsi. 
Serrando e disserrando, sì soavi. 

Il Che dal segreto suo quasi ogni uom tolsi : 61 

Fede portai al glorioso ufizio. 
Tanto, eh' i' ne perde' le vene e' polsi. 

La meretrice, che mai dall' ospizio ' 64 

Di Cesare non torse gli occhi putti, 
Morte comune, e delle corti vizio, 

Infiammò centra me gli animi tutti, 6? 

£ gP infiammati infiammar' sì Augusto, 
Che i lieti onor tornare in tristi lutti. 

L' animo mio IT per disdegnoso gusto, 70 

Credendo col morir fuggir disdegno, 
** Ingiusto fece me centra me ff giusto. 

Per le nuove radici d' esto legno ' 73 

Vi giuro, che giammai non ruppi fede 
Al mio signor, che fu d' onor sì degne. 

£ se di voi alcun nel mondo riede, 76 

Conforti la memoria mia, che giace 
Ancor del colpe, che 'nvidia le diede. 

* In soddisfazione deir offesa, rinnovi la Cna fama, f Leee, dal 
latino Ucet. t Non aia cosa molesta, i Mi trattenga un poco. || Che 
allontanai quasi ogni altro dalla saa confidenza. % Fer nn sentimento 
4i sdegno. ** Colpevole, tt Innocente. 
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49 II n'aurait pas porte lamain sur toi; mais cette 
chose incroyable m'a obligé à lui faire coramettre une 
action qui m'est péniMe à moi-mème. (52) Mais dis- 
lui qui tu fus, afin que, pour réparer un peu le mal 
qu'il t'a faity il puisse renouvelier ton souyenir sur la 
terre, où il lui est permis de retourner.' 

55 Le tronc répondit : * Tu me cbarmes tellement 
par tes paroles, que je ne saurais garder le silence ; et 
vouSy ne yous fatiguez pas si je parie un peu longue- 
ment. 

58 Je suis celui qui tenais les deux clefs du coeur 
de Frédérìc» et qui les toumais si doucement, (61) 
que j'éloignai presque tous les autres de sa confìance. 
Je remplis mon poste glorieux avec tant de fidélité 
que j'en perdis la vie. » 

64 La vile courtisanne qui ne détournaiè jamais ses 
regards empoisonnés du palais de Cesar, l'Envie, 
ce fléau commun, ce vice des cours, (67) enflamma 
tellement les esprits contre moi, que mes ennemis 
inspirèrent leur rage à mon auguste maitre, et 
changèrent mes honneurs en tristes cyprès. (70) Dans 
UQ mouvement de courroux, croyant échapper à la 
haine des autres, enappelant la mort, je devins injuste 
enyers moi-mème» malgré mon innocence. 

73 Par les racines, encore toutes jeunes, de cet 
arbrisseau, je tous jure que je ne manquai jamais de 
fidélité envers mon maitre, qui méritait bien ses hautes 
destinées. (76) Si l'un de yous retoume jamais sur la 
terre, je le prie de justifier ma mémoire, qui souSre 
encore du coup mortél que Fenyie lui porta/ 



134 dell' inferno. canto KlII. 

Un poeo fittese, o poi: Da eh' qì ai tace, 79 

Disse '1 poeta a me, noo perder 1' ora» 

Ma parla, e chiedi a lui se più ti piace. 
Ond' IO a lui : Dimandai tu ancora N 

Di quel che credi, eh' a me soddisfaccia ; 

Cb' i' non potrei, tanta pietà m' accora. 
Però rieoniinciò : -* Se 1' uom ti faccia 86 

liberamente ciò che '1 tuo dir prega, 

Spirito 'noarcerato, ancor ti piaccia 
Di dirne, come 1' anima si lega W 

In questi f nocchi; e dinne, se tu puoi, 

8' alcuna mai da tai membra t si spiega. 
Allor soffiò lo tronco forte, e poi n 

' Si convertì quel vento in cotal voce : 

Brevemente sarà risposto a voi. 
Quando si parte § 1' anima feroce 94 

Dal corpo, ond' ella atessa s' è disvelta, 

Minos la manda alla settima foce. 
Cade in la aelva, e non V è parte semita, ^ 97 

Ma là dove fortuna || la balestra : 

Quivi germoglia, come gran di spelta : 
Surge in vermena, ed in pianta silvestra : 100 

L' Arpie pascendo poi delle sue foglie 

Fanno dcdore, e al dolor finestra. 
Come V altre, verrem per nostre spoglie, lOS 

Ma non però K eh' alcuna sen' rivesta : 

Ohò non è giusto aver ciò eh* uom si toglie. 
Qui le strascineremo, e per la mesta ' 106 

Sriva saranno i nostri corpi appesi. 

Ciascuno al pnin ** dell' om1>ra sua molesta. 

* Se. . .Vedi nota, Ctnto X. t Tronchi nodoii. X Si disoio||li«. 
$ L'anima spietata del taioida. || La giUa. f Affinchè. ** L'anima 
•he gii fu molesta, col dargli la morta. 



CHANT XIII. L'BNFER, 135 

79 Le Poéte» ajsnt éeouté um insturt^ me iìt : 
* Poisqu'ìl setaity ne perda pointroccasion^maisparley 
et, si tu le désires, fais lui qaelque questton.' 

82 * Demande lui toi-mème ce que tu peuses devoir 
m'intéresser» répondis-je^ car je ne le pourrais, tantla 
compassion quìi m'inspire tine serre le cosar.' 

85 Virgile reptit done en ces mots: 'O àmé 
captive, puisse le nvorfel^ qui m'accompagne, remplir 
généreusement Fobjet de ta prìère ! • • • • dafgne encore 
(86) nous expliquer comment Fame se He à ces arbres 
noueuXy et dis-nons, si tu le peux, s'il en est aucune 
qui se séparé jamais de son enreloppe.' 

91 A ces mots^ le trònc scuffia fertement, et le vent 
forma ensuite ces parcdes : * Je vaìs vous répondreen 
peu de mots. (94) Aussi-tòt quo l'tene insensée quitte 
le corps dont elle se séparé yolontairemenl, Minoìf 
l'envoie dans le septiéme cercle. (97) Elle vtent 
tomber dans cette forèt^ eù eUe ii'a poiwft de place 
raarquée» mais elle tombe oò te basard la jétte. C'est 
là qu'elle germe comme un grain d'avoine : (100) £lle 
croit comme un rejetton, et piÀs devient arbre : Les 
harpiesy en se nottrissantdesesfeuifles, lui causeut une* 
douleur vire, et doonenA un libre ^fai§ à éé»]^ntes. 

103 Comme les antres élwes, no«» i¥<ótì# ^eprendre 
nos dépouilles morteUes ;> Aais' aucune^dé ]ktHJ^]V& s'eA 
reyètira; car il ne sevail pas juste qiM Tbomme eùt de 
houyeau ce dont il s'evt fvìp^é yoìontadrement. (t06) 
Nous trainerons nos corps' iei, et fls demeureront 
suspendus, dans eette tràte ^rèt, ciiacun à^ Tépin^ qui 
renferme l'àme métìmatB (q«i lui< doaHtt la^ mort).' 



136 dell' inferno, canto Xlll. 

Noi eravamo ancora al tronco attesi» 109 

Credendo eh' altro ne volesse dire» 

Quando noi fummo d' un romor sorpresi» 
Similemente * a colui» che venire 112 

Sente 'I porco e la caccia alla sua posta» 

Gh' ode le bestie e le frasche f stormire. 
£d ecco duo dalla sinistra costa * 115 

Nudi e X graffiati fuggendo sì forte» 

Che della selva rompieno ogni § rosta. 
Quel dinanzi : Ora accorri» accorri» morte ; 118 

£ r altro» a cui pareva tardar troppo» 

Gridava : Lano» sì non furo accorte ^ 
Le gambe tue alle giostre del Toppo* 121 

£ poiché forse gli fallia la lena» 

Di sé e d' un cespuglio fé' un groppo. 
Dirietro a loro era la selva piena 124 

Di nere cagne» bramose» e correnti 

Come veltri eh' uscisser di catena. 
In quel che s' appiattò miser li denti» ^ 127 

£ quel dilacerato a brano a brano» 

Poi sen' portar' quelle membra dolenti. 
Presemi allor la mia scforta per mano» 130 

E menoDuni al cespuglio» che piangea» 

Per le rotture sanguinenti» invano. 
O Jacopo» dicea» da sant' Andrea» "^ 133 

Che t' è giovato di me fare || schermo ? 

Che colpa ho io della tua vita rea ? 
Quando '1 maestro fu sovr' esso fermo» 136 

Disse : Chi fu/sti» che per tante punte» 

So£S col sangue doloroso sermo ? 

^ Al cacciatore. t Fare gran rumore, f Morsicati. § Ramot 
Il Tua difesa. 



CHANT xm. l'enfer. 137 

109 Nous écoutions toujours aree attention^dans l'idée 
qiieletronc avait encore quelque chose à dire, lorsque 
nous fùmes surpris par un bruit semblable à celui qui 
frappe (112) le chasseur, lorsqu'ilentend le sanglieretla 
mente venir vers lelieu où il s'est posté,et que les crìs des 
chiens et le fracas des branches frappent ses oreilles. 

115 J'apper9us alors, à gauche, deux ombres nues et 
couyertes de morsures, qui fuyaient avec une telle 
yitesse, qu'elles cassaient toutes les branches de la 
forèt. (118) Celle de devant criait : ' O mort, accours, 
accours I' £t Cantre, à la quelle il semblait ne pas aller 
assez vite, s'écrìait aussi : (120) ' Lano, tu n'avais pas 
les pieds si légers à la bataille del Topo ! et Phaleine 
lui manquant peut-étre, il se jettà sur un arbuste en 
Pembrassant fortement.' 

124 Derrière ces deux ombres, la forèt était remplie 
de chiens noirs et afFamés, courrant comme des 
léyrìers qu'on vient de déchalner. (127) Ils portèrent 
les dents sur celui qui s'était réfugié dans le buisson, 
etl'ayant mis en pieces, ils en emportèrent les membres 
palpitants. 

130 Mon guide me prìt alors par la main, et me mena 
auprès de Tarbrisseau, qui se lamentait en yain par 
ses plaies ensanglantées. (133) 'O Jacob de St. André ! 
s'écriait-il, que t'a seryi de te faire un rempart de mon 
corps ? en quoi ai-je été le complice des crimes de ta 
yie coupable, (pour que je doiye en porter la peine) V 

136 Lorsque mon maitre se fut arrété auprès de l'arbre, 
il s'écrìa : ' Qui étais-tu, toi qui, en yersant ton sang par 
tant de pointes, fais entendre descris si douloureux?' 



13a dell' inferno. canto XIII. 

£ quegli a noi : O aaime, che giunte 139 

Siete a veder* lo strazio disonesto, 

Ch' ha le mie frondi sì da me disgiunte, 
Racco^ietele al pie del tristo cesto : 142 

I' fui della città che nel Battista " 

Cangiò '1 primo padrone : ond' e' per questo 
Sempre con 1' arte sua la farà trista : 145 

£ se non fosse che 'n sul passo d' Arno 

Bimane ancor di lui alcuna f vista, 
Quei cittadin> che poi la rifondarno 148 

Sovra 1 cener che d' Attila rimase,. 

A vrehber fatto lavorare indarno ; 
l' fe' giubbetto a me delle nòe case. lèi 

* Lo strazio lagrìmerole. t Vestilo. 



CHANT XIII. l'ENFSR. 159 

139 II nous répondit : ^ O ombres ! qui ètes arrirées 
à tems pour étre témoins da ravage cruel, par le quel 
mes branches viennent de m'ètre arrachées. (142) 
Veuillez les recueillir au pied de mon malheureux 
trono : Je yécus dans la ville qui quitta son premier 
patron pour St. Jean Baptiste : C'est pour cette raison, 
que ce Dieu (145) la rendra toujours malheureuse 
par la guerre : Et si ce n'était que Fon voit encore 
quelques vestiges de son ìmage en tète du pont de 
l'Amo, (148) ces citoyens» qui la rebàtirent sur les 
cendres qui en restèrent après Attila, auraient fait 
leur travail en vain. (151) Je me fìs un gibet de ma 
maison.' 



CANTO DECIMOQUARTO. 



ARGOMENTO. 
Passano i Poeti al terzo g^irone, che è ana campagua arenosa, ore 
pioveaDO larghe falde di foco, da cai erano tormentati i Violenti contra 
Dio bestemmiando^ o abasando la natara ; e primieramente yede i 
Bestenuniatorì, che giacevan supini sotto le fiamme. Arrivano poi alla 
corrente di Flegetonte, e Virgilio parla dell' origine di quel fiume, e 
delle altre acqae infernali. 

Poiché la carità del natio loco 1 

Mi strìnse, launai le fronde sparte» 
. E * rendele a colui eh' era già roco» * 
Indi venimmo f al fine onde si parte 4 

Lo secondo giron dal terzo, e dove 

Si vede di giustizia orribiF arte. 
A ben manifestar le cose nuove, 7 

Dico, che arrìvammo ad una landa. 

Che dal suo letto ogni pianta rimuove. 
La dolorosa selva 1' è ghirlanda 10 

Intorno, come 1 1 fosso trista ad essa : 

Quivi fermammo i piedi § a randa a randa, ** 
Lo spazzo era una rena arida e spessa» 13 

Non d' altra foggia fatta, che colei, ^ 

Che fu da' pie' di Caton già || soppressa. 
O vendetta di Dio, quanto tu dei 10 

Esser temuta da ciascun che legge 

Ciò che fu manifesto agli occhi miei ! 

* Le rendei. t Al fine della foresta. | ìm riviera di «angat 

bollente, Canto XII. § Svir orlo della landa. || Calcata. 



CHANT QUATORZIEME. 



AR6UMENT. 
Les Poetcs passent dansla troisidme dÌTÌ8Ìon da septiéme oercle, 
campajpie sablonnense, où tombaient sana oeue de largei flooons de feu 
qui toormeotaieot lea Btasphémateura et oenx qui avaieat péuhé contre 
nature. Hb jìreni d'abord lea blaaphémateara ooacbéa par terre et exr 
poaéa aa fea celeste. Ils arrivent ensoite sur les bordes da Phiégéton, 
Tirg^le parie de Torìgine de oette rÌTÌère, et des aatres eani infernalei. 

1 Attendri par l'amour de la patrie, je ramassai 
les branches éparses, et je les rendis à celui dont la 
voix était déjà enrouée. 

4 Nous arrÌYàmes enfin à l'extrémité de la forèt^ où 
la seconde division se séparé de la troisième, et où 
Fon Yoit un e£fet terrible de la justice divine. 

7 Pour donner une j uste idée du nouveau spectacle 
qui s'offirit à moi, je dirai dono que nous nous 
trouyàmes près d*une grande plaine, dont le sol aride 
ne nourrissaìt aucune piante. (10) Laforètmalheureuse 
lui sert d'enceinte, de mème que le triste ruisseau de 
sangentoure celle-là : nous nous arrètàmes tout au berd. 

13 L'espace devant nous était couvert d'un sable 
sec et épais, semblable à celui que Gaton fonia aux 
pieds jadis, sur les bords de la Lybie. 

16 O vengeance divine ; quelle crainte ne dois-tu 
pas inspirer à ceux qui lisent le récit de ce qui se 
presenta à mes yeux. 



141 dell' inferno, canto XIV. 

D' anime nude yidi molte gregge, 19 

Che pìangean tutte assai miseramente, 

* £ parea posta lor diversa legge, 
t Sttpin giaceva in terra alcuna gente ; ' 22 

Alcuna sì sedea tutta X raccolta ; 

£d altra andava continuamente. 
Quella che giva intorno era § più molta, 26 

£ quella men, che giaceva al tormento. 

Il Ma piò al duolo avea la lingua sciolta. 
Sovra tutto 1 sabbion d' un cader lento 2d 

ir Piovèn di fuoco dilatate falde. 

Come di neve in alpe sanza vento. 
Quali Alessandro in quelle partì calde ' 31 

D' India vide sovra lo suo stuolo 

Fian^me cadere infino à terra salde, 
Pertrh' e' provvide a scalpitar lo suòlo 34 

Con le sue schiere, perciocché 1 vapóre 

** Me' si stingueva méntre eh' era solo ; 
Tale scendeva Y eternale ardore ; 37 

Onde fa rena s' accendea, com' esca 

Sotto focile, a doppiar lo dolore. 
Sanza riposo mai era la ff tresca ' 40 

I>e!le misere mani, «r quindi or quinci 

Iscotendo da sé l' arsura Xt fresca. 
l' commeiaf r Maestro, tu che vinci 43 

Tutte le cose^ fuor che i Dimon duri, 

Ch' all' entrar della porta §§ incontro uscinci ; 
Chi è quel |t|| grande che non par che curi 46 

Lo 'ncendio, e giace Iflf dispettoso e torto 

Sì, che la pioggia non par *** che '1 maturi ? 

* E parerano sottoposte a. . • t Sapinamente. f Rannicchiata. § la 
nomerò assai maggiore. |i Tramandava g;rida di dolore più alte. 

^ CadoTano. **^Mefflio. tt Moto freqaente. tt Nnora. j^ Ci 
Qscirono incontro. |||[ Intrepido, f f Con gnardatora torra ed aria 
arrogante. *** Che 1' ammollisca. 



CHANT XIV. l'ENFER. 14S 

19 J'apper9us plusieurs bandesd'ombres toutes nvtea, 
qui se lamentaìent pitoyableflieiit, et aux qnelles diffé- 
rentes loix paratssaient imposées. (22) Il y en avait 
qui étaient couehées par terre à la renrerse ; d'autres 
étaient assises et aceronpies ; et d'àutres marchaient 
sans-cesse sans aucun repos. (25)Celle9 qui étaient con- 
tili uellement ea mouyement étaient plus nombreuses; 
celles qui demeuraient expósées au supplice étaient en 
plus petit nombre, mais elles se lanientaient davantage. 

28 Sur tonte la plaine de sable» toiobaìent lentement 
de grand flocons de leu, semblabtes, dans leur chnte, 
àlaneigequi, par un tems calme, tombe surles A)pes. 

31 Telles étaient ees fìammes qu'Alexanére vii 
tomber toutés yives sur son armée, kf squ'il se trouvait 
dans les régions brùlantes de l'Inde, (34) et à cause 
des quelles, il fìt battre le terrein à ses soMat», 
parce que cette rapeur enflammée s'éteìgnait plus faci- 
lement lorsqu'elle était seule ; (37) tei lombait ce feu 
éternel ; le sable en le recevant s'endammait, comme 
Famorce prend feu sous un caillou, et ajoùtaìt aux 
tourmen» des damnés. 

40 Les maias de ces misérables, dans un monTement 
continuel, étaient occupées à secòuer les flammes 
toujours nouv^les qui tombaient sur tux. 

43 Je commenpai en ces mote : '■ O mon maitre, toi 
au quel rien ne resiste, excepté ces démons cruels qui, 
à l'entrée de la porte, sortirent contre nons ; (46) Dis- 
moi, quel est cet étre intrèpide, qui semblevoir ce 
feu avec insouciance : Il est conche par terre, mais 
il porte un air i<er et dédaigneax, et la pluie parait ne 
pouvoir le dompter? ' 



144 dell' inferno. canto XIV. 

£ quel medesmo^ che si fue accorto 49 

Ch' i' dimandava '1 mio duca di lui, 
Gridò : Quale i' fu' vivo, tal son morto. 

* Se Giove stanchi il suo fabbro, da cui 52 

Crucciato prese la folgore acuta. 
Onde V ultimo di percosso fui ; 

O s' egli stanchi gli altri, f a muta a muta 55 

In Mongibellò alla fucina negra, 
Gridando : Buon Vulcano, Bjuia., ajuta, 

Sì com' e' fece alla pugna di Flegra, ' 58 

E ihe saetti di tutta sua forza. 
Non ne potrebbe aver vendetta t allegpra. 

Allora '1 duca mio parlò di forza, 61 

Tanto, eh' i' non 1' avea sì forte udito : 
O Capaneo, in ciò, che non § s' ammorza *" 

La tua superbia, se' tu più punito : 64 

Nullo martirio fuor che la tua rabbia 
Sarebbe al tuo furor dolor || compito. 

Poi si rivolse a me con H miglior labbia, 67 

Dicendo : Quel fu 1' un de' sette regi 
** Ch' assiser Tebe; ed ebbe, e par eh' egli abbia 

Dio in disdegno, e poco par che 1 pregi ; 70 

Ma, com' i' dissi lui, li suoi dispetti 
Sono al suo petto assai debiti ff fregi. 

Or mi vien' dietro, e guarda che non metti 73 

Ancor li piedi nella rena arsiccia : 
Ma sempre al bosco gli ritieni Xt stretti. 

Tacendo divenimmo là 've spiccia 76 

Fuor della selva un picciol fiumicello, 
Lo cui rossore ancor mi raccapriccia. 

* Qoando ao«he. f A vicenda, Tun dopo l'altro. X Sodìsfaoaute. 
^ Non è flessibile. || Ade^oato.^ ^ Soave tnono di voce. ** Che 
assediarono, tt Ornamenti, per ironia, dovute pene, tt Vicini. 



CHANT XIY. l'ENFER. 145 

49 Celui-ciy s'appercevant que je parlais de lui à 
moB guide, s'écrìa : * Tel je fus pendant le cours de ma 
vie, tei je suis après ma mort. 

52 Quand bien mème Jupiter, ayant fatigué le 
forgeron des inains du quel il re^ut, daiks sa colere, 
le foudre dont il me frappa a ma dernière heure, (55) 
faiiguerait encore, l'un après l'autre, tous les Cyelopes 
des forges noires de PEtoa, en criant : Yulcain, au 
secours, au secourst t (58) Ainsi qu'il le fit à la bataille 
de Phlègras, et me frapperait de toute sa force, il 
n'obtiendrait jamais une rengeance complète de 
moi.' 

61 Alors mon maitre s'écrìa, dSine voix bien plus 
éleyée que de coutume : * O Capanée, tu es d*autant 
plus séyèrement puni (64) que ton orgueil est ìnflexible. 
Ta rage mème est le seul tourment qui conyienne à 
ton àme orgueilleuse.' 

67 Puis se retoumant vers moi, il me dit, d'un ton 
de voiz radouci : ' Celui-ci fut un des sept rois qui 
assiégèrent Thèbes* 

70 n eut et conserve encore du mépris pour la 
divinité, et en effet il ne paralt guère la louer ; mais, 
ainsi que je le lui ai dit, ses dédains sontles ornemens 
qui couTiennent à son coeur. 

73 Mais suis-moi, et fais bien bien attention main- , 
tenant à ne pas porter les pieds sur ce sable brùlant, 
mais aie soin de les* tenir tout près du bois. 

76 £n marchant en silence, nous arrivàmes à un 
endroit où un petit ruisseau, dont la couleur me fait 
«ncore fremir, sortait de la forèt ayec rapidité. 
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146 dell' 114 FERNO. CA^TQ XIV. 

Quale del Bidicftme esce '1 ruiM^lto, * 79 

Ohe parto» pm tra lor le peccatrici ; 
Tal per la rena giù se»' giva qudio. 
Lo fondo suo« e ambo le peadici 82 

Fatt* iBf aa pietra, e i margini dallato ; 
Perch' i' m' aciearsi» che 1 passo era * liei. 
Tra tutto T altro, eh' io t* ho dimostrato» W 

Posciachè noi entrammo per la porta, ^ 
Lo fiui sogliare a pessuno è serrato, 
Cosa non fu dagli to' occhi scorta 96 

Notabile com' è U presente rio. 
Che sopra sé tutte fiammelle f ammorta : 
Queste parole fur del duca mio : , ^^ 

t Perchè 1 t)regai che mi largisse 'l pasto. 
Dì cui largito m' aveva '1 disio. 
la mezsso '1 mar ^iede uà paese § guasto, ' ^ 

Diss' egli allotta, che s' appella Creta, , 
Sotto 1 cui rege fu || già '1 inondo pasto. 
Una montagna v' è, che già fu lieta P7 

D' acque, e dì fronde, che si chiamò Ida; 
Ora è diserta nome cosa IT yieta, 
Rea la scelse già per enna ^d|t 100 

Del suo figliuolo, e, per celarlo meglio. 
Quando piangea, yì facea far le grida. 
Dentro del monte st^ drittp un gran ** veglip, "» 103 
Che tìen volte |§ spnll? iuver Db^ìsJ^, 
E Roma guarda s), come suo ^pegli^. 
La sua testa è dì fin oro formata, 106 

E puro argento son le braccia, e 'l petto^ 
Poi è di rame ìqfiiiQ siil^ (qfc^Uii 

* Lì. t Spegne. X ^ pregai che mi desse il cibo, di coi mi •▼«« 
fatto venir voglia. § Desertato. || Il mondo nel secolo d'oro. 

% Vecchia, mal concia dal tempo. ^* Vecchio. 



CHANT XIV. V BNFE8. 147 

79 Tel est ce canal qui coule des sources minérales 
de Viterbe» et, dont les pécheresses se partagent les 
eaux; tei ce ruisseau coulait à travers la plaine de 
sable. 

82 Le fond, les bords^et deux chemins qai régnaient 
des deux còtés, étaient faits de pierre ; aussi soup- 
9onnai-je que c'était là qu'était notre chemiii. 

85 ' De tout ce que je t'ai montré, depuis que nous 
avoDs passe la porte, dont la passage est libre pour 
tout le monde, (88) tes yeux n'ont rien vu qui fùt 
aussi remarquable que ce ruisseau, au-dessus du quel 
les flammes s'amortissent/ 

91 Telles furent les paroles que m'adressa mon 
maitre ; aussi le prìai-je de satisfaire la curìosìté qu'il 
Tenait d'exciter. 

94 ' Au milieu des mers, me dit-il alors,estunpays 
désolé, nommé Créte, dont le roi gouvemait le monde, 
au siècle d'or. (97) On y voit une montagne nommée 
Ida, que des fontaines et des bocages rìants embel- 
lissaient jadis ; mais qui est deserte aujourd'bui, à 
cause des ravages du tems. (KM)) Rhée la cboisit 
jadis, pour en faire le berceau de Jupiter son fils, et, 
pour le mieux cacher, elle faisait étouffer ses vagisse- 
mens par les cris des Corybantes. 

103 Dans l'intérìeur de la montagne, est un grand 
yieillard qui se tient debout, les épaules toumées 
vers Damiète, et qui porte ses regards vers Rome, 
comme dans un miroir. (106) Sa. tète est composée 
d'or fin, ses bras et sa poitrine sont d'argent pur, 
et son corps est d'airain jusqu'à la ceìnture : 
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148 dell' inferno. canto XIY. 

Da indi in giuso è tutto ferro eletto, 109 

Salvo che '1 destro piede è terra cotta» 

£ sta 'n su quel, più che 'n su 1' altro eretto. 
Ciascuna parte, fuor che V oro, è rotta 112 

D' una fessura che lagrime goccia, 

Le quali accolte foran quella grotta. 
Lor corso in questa valle * si diroccia : 115 

Fanno Acheronte, Stige, e Flegetonta; 

Poi sen' va giù per questa stretta doccia 
Insin là, ove più non si dismonta : 118 

Fanno Oocito ; e qual sia quello stagno. 

Tu '1 vederai ; però qui non si conta. 
£d io a lui : Se '1 presente rìgagno 121 

Si deriva cosi dal nostro mondo. 

Perchè ci appar f pure a questo vivagno ? 
£d egli a me : Tu sai che *1 luogo è tondo, 124 

E X tutto che tu sii venuto molto 

Pur a sinistra giù calando al- fondo. 
Non se' ancor per tutto '1 cerchio volto ; 127 

Perchè, se cosa n' apparisce nuova, 

§ Non dee addur maraviglia al tuo volto. 
Ed io ancor : Maestro, ove si truova 130 

Flegetonte, e Leteo, che dell' un taci, 

E r altro di' che si fa d' està piova ? 
In tutte tue question certo mi piaci, 133 

Rispose ; ma -1 boUor dell' acqua rossa " 

Dovea ben solver 1' una, che tu faci. 
Lete vedrai, ma fuor di questa fossa, ISd 

Là ove vanno 1' anime a lavarsi. 

Quando la colpa pentuta è rimossa. 

* Si precipiU poi di rape in rape, t Stilameate a questa eitremità. 
i. Benché. $ Non deyi per questo .far sembiaote di maraTÌglia. 
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109 De là JQsqu'en bas, il est de fer sans mélange, 
excepté le pied droit qui est de terre cuite, et quHl 
s'appuie plus sur ce pied, que sur le gauche. 

112 Toutes ses parties, à Texception de celle 
composée d'or, sont fendues, et, de ces fentes, dé- 
coulent des larmes, qui, en se réunisssant, percent 
la grotte. (116) Ces larmes, dout le cours se precipite 
de roche en roche dans cette vallèe, forment l'Achéron, 
le Styx, et le Phlégéton, puis elles descendent par ce 
canal étroit, (118) jusqu*à l'endroit où leur chute est 
arrètée ; là elles forment le Cocyte ; tu yerras toi- 
mème ce que c'est que ce lac stagnant ; ainsi nous n'en 
dirons rien ici/ 

121 * Mais, demandai-je, si ce petit ruisseau prend 
ainsi sa source dans notre monde, comment se fait-il 
qu'il ne se soit montré à nous qu*à cette extrémité ? ' 

124 ^ Tu sais bien, me répondit-il, que l'endroit où 
nous sommes estrond; mais quoiqu'en descendantau 
fond tu aies pris sur la gauche, (127) tu n'as cependant 
pas encore fait le tour du cercle, ainsi si tu apper^ois 
quelque chose de nouveau, tu ne dois pas t'en étonner/ 

130 * Mais, lui dis-je encore, où est le Phlégéton et 
le Léthé ? tu ne me dis rien de ce demier, et tu dis 
que Fautre se forme de cette pluie (de larmes) ? ' 

133 ^ Gertes, répliqua-t-il, tu me plais dans tonte tes 
questions ; mais la rivière de sang bouillant devrait 
bien résoudre celle que tu viens de me faire. (136) 
Tu verras le Léthé, mais hors de cette vallèe, là, où les 
àmes vont se laver, lorsqu'elles ont effacé tous leurs 
péchés par le repentir. 



150 dell'inferno. canto XIV. 

Poi disse : Ornai è tempo da scostarsi 139 

Dal bosco ; fa' che diretro a me * Teglie : 
t Li margini fan via, che non son arsi, 

E sopra loro ogni vapor si spegne. 142 

* Venga, f Ci offeriscono ana strada «omoda. 
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139 Mai», ajouta-t-il, il esttems désormais de nous 
éloigner du boìs ; suis-moi, les bords du ruisseau qui 
ne brùlent pan, (142) étmi-deftaiis des q^els lavapeur 
enflammée s'éteint, nous offrent une route commode. 



CANTO DECIMOQUINTO. 



ARGOMENTO. 

I Poeti fegnitaDdo il cammino per lo terzo girone lango Tacque 
di Flegetonte incontrano alenile anime de' Sodomiti, i quali a schiera 
camminavano aotto le fiamme cadenti ; e Dante tra questi paria con 
Brunetto lAtini, da cni gli tìcd predetto Tesiglio, e appresso gli vien 
data notizia d' alcuni altri, che ivi erano seco lui puniti* 

Ora cen' porta 1' un de' duri màrgini, * 1 

E '1 fummo del ruscel di sopra * aduggia 

Si, che dal fuoco salva V acqua e gli argini. 
Quale i Fiamminghi tra Guzzante e Bruggia, ^ 4 

Temendo *1 f fiotto, che in ver lor s' avventa. 

Fanno lo schermo, perchè U mar l si fuggia ; 
£ quale i Padovan lungo la Brenta, ° 7 

Per difender lor ville e lor castelli. 

Anzi che Chiarentana il caldo senta ; 
A tale immagine eran fatti quelli, 10 

Tutto che né si alti né sì grossi, 

Qual che si fosse, lo maestro § felli. 
Già eravam dalla selva rimossi 13 

Tanto, eh' i' non avrei visto dov' era, 

Perch' io 'ndietro rivolto mi fossi. 
Quando 'ncontrammo d* anime una schiera, 16 

Che venia lungo 1' argine, e ciascuna ^ 

Ci riguardava come suol da sera 

* Fa ombra, t La marea. X Si fugga o kì ritiri. § Li fece. 



CHANT QUINZIEME. 



AR6UMENT. 

Les PoetM en foiruit 1« chemin qui traverse la troUièrae diviùon 
da septiètne oerolé, le long dea bords da Phiégéton, reocontrent les 
ftmet de qaelques sodomites, qai coaFaient, par bandes, sous la ploie 
de fea. Dante Toit Brunetto Latini panni ceux-cl, et lui parie : Ce 
demier lui prédit sob exil, et lai fait mentioD de plusienrs aotres indi- 
▼idas qui étaient pania aveo lai. 

1 !N ous nous mìmes donc en marche sur l'un des 
bords élevés ; le brouillard, qui s'élevaìt au-dessus du 
ruìsseaUy formait una nuage qui amortissait le feu, et 
en garantissait les ondes et les bords. 

4 De mème que les Flamands, redoutant la marèe 
qui se jette sur leurs bords, entre Guzzante et Bruges, 
établissent des digues pour que les flots se retirent; 
(7) et de mème que les habitans de Padoue (en cons- 
truisent de semblables) le long des bords de la Brenta, 
pour mettre leurs maisons de campagne et leurs chà- 
teaux à l'abri, avant que la chaleur se fasse sentir sur 
le sommet de la Chiarentana ; (10) telles ces digues 
étaient faites; avec cette différence qu'elles n'étaient 
ni si hautes, ni si épaisses ; mais quelles qu'elles fus- 
sent, elles étaient Fouvrage de la Puissauce divine. 

13 Nous nous étions déjà si éloìgnés de la forèt, 
que je n'aurais pu appercévoir où elle était, si je 
m'étais retourné, (16) lorsque nous rencontràmes une 
compagnie d'ombres qui yenaient le long du bord ; 
chacune d'elles nous rcgardait conune on fait le soir, 



154 dell' inferno. canto XV. 

Guardar V un l' altro sotto nuova luna ; 19 

E sì ver noi aguzzavan le ciglia, 

Come vecchio sarter fa nella cruna. 
Così adocchiato da cotal famiglia, 22 

Fu' conosciuto da un, che mi prese 

Per lo lembo, e gridò : Qnal maraviglia ? 
Ed io, quando '1 suo braccio a me distese, 25 

Ficcai gli occhi per lo cotto aspetto. 

Sì che '1 viso abbruciato non difese 
La conoscenza sua al mio 'ntelletto : 28 

E chinando la mano alla sua faccia. 

Risposi : Siete voi qui, ser Brunetto ? ' 
E quegli : O fìgliuol mio, non ti dispiaccia, 31 

Se Brunetto Latini un poco teco 

Ritorna indietro, e lascia 'ndar * la traccia. 
Io dissi lui : Quanto posso, ven' prece, 31 

E se volete che con voi m'asseggìa, 

Farol, se piace a costui, che vo seco. 
O fìgliuol, disse, qual di questa, greggia 3^7 

S' arresta punto, giace poi cent' anni 

Sanza f arrostarsi quando '1 fuoco il feggia. ^ 
Però va oltre : % i' ti verrò a' panni, 40 

E poi rigiugnerò la mia masnada 

Che va piangendo i suoi eterni danni. 
I' non osava scender della strada 43 

§ Per andar par di lui ; ma 'I capo chino 

Tenea, com' uom che riverente vada, 
Ei cominciò : Qual fortuna, o destino, 46 

Anzi 1' ultimo dì, quaggiù ti mena ? 

E chi è questi che mostra '1 cammino ? 

* Le pedate dei suoi compagni, t Sventolarsi. } Ti verro accosto 
alla tua Teste. $ Per pormi in coppia con li^i. 
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(19) lorsque la lane est nouvelle : EUe« nous re- 
gardaient aussì fixement que le fait un vìeux tailleur, 
qui veut enfiler soa aiguìUe. 

22 Ayantétéainsi regardé par cette troupe d'ombres, 
je fus reconnu de Tane d'elles, qui s'écria, en satstssant 
le bord de mon manteau : ' Quelle surprise/ 

25 Lorsque cette ombre étendit le brasversmoi, je 
fixai leayeux sur ses traits desséchés par le feu ; mais 
son vìsage brulé ne m'empècha pas (28) de la recon- 
naStre ; baissant la maio vers sa figure, je lui répondis ; 
^ £st-ce dono yous que je yois ìci. Maitre Bruiiet ? * 

31 * O mon fils I reprìt-il, ne trouye pas mauvais 
que Brunet Latini retoume un peu en arrière ayec toi, 
et abandonne la trace de ses compagnons.' 

34 ' Jevoussupplieinstammentdelefaìre, lui dis- 
je, et mème si tous Toulez que je ra'asséye, je le forai, 
si colui avec le quel je vais le trouve bon.' 

37 * O mon fils, répliqua-t-il, qniconque de cette 
troupe s^arréte moindrement demeure couché pendant 
cent ans, sans pouvoir s'éventer loirsque le feu le frappe. 
(40) Ainsi poursuis ta route ; je te suivrai, et ensuite, 
je rejoindrai ma troupe qui s'en va pleurant ses soof- 
frances éternelles.' 

43 Je n'osais descendre du bord du ruisseau pour 
aller le joindre ; mais je me tenais la tète baissée, 
comme un bomme qui marche dans une attitude res- 
pectueuse. 

46 Brunet commenda en cesmots: * Quelle fortune, 
quel destin t'amène en ces lieux ayant ton heure der- 
nière ? Et quel est colui qui te sert de guide ? 
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Lassù di sopra in la vita serena, 49 

Rispos' io lui» mi smarrì' in una valle, 

Avanti che 1' età mia fosse piena. 
* Pur ier mattina le volsi le spalle : 52 

Questi m' apparve, ritornando in quella, 

E riducemi a ca per questo calle. ^ 
£d egli a me : Se tu segui tua stella, 55 

Non puoi fallire a glorìoso porto, 

t Se ben m' accorsi nella vita bella: ** 
£ s' i' non fossi sì per tempo morto, 58 

Veggendo 1 cielo a te così benigno, 

Dato t' avrei all' opera conforto. 
Ma quello 'ngrato popolo maligno ' 61 

Che discese di Fiesole ab antico, 

£ tiene ancor del monte e del macigno. 
Ti si farà, X per tuo ben far, nimico : 64 

£d è ragion ; che tra gli § lazzi sorbi 

Si disconvien fruttare al dolce fico. 
Vecchia fama nel mondo li chiama orbi ; ^ 67 

Gente avara, invidiosa, e superba : 

Il Da' lor costumi fa che tu ti forbi. 
La tua fortuna tanto onor ti serba, ^ 70 

Che V una parte, e V altra avranno fame 

Di te ; ma lungi fia dal becco V erba. 
Faccian le bestie Fiesolane strame ^ 73 

Di lor medesme, e non tocchin la pianta, 

S' alcuna surge ancor nel lor letame. 
In cui riviva la sementa santa 76 

Di quei Roman, che vi rimaser, quando 

Fu fatto '1 nidio di malizia tanta. 

* Solamente, f Se io feci bene le mie sBpputazioni astrologiche. 
X A motivo appanto del ben tao operare. § Aspri. || Procura di 
conseryarti ilfeio dall' infeEione dei foro costumi. 
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49 * Avant d'avoir atteint l'àge mar, lui répondis- 
je, je m'égarai dans une vallèe, là haut, sur cette terre 
heureuse qu'éclaire le soleil. (52) Ce n'est que dliier 
que je in'effor9ai d'en sortir: cette ombre apparut 
devant moi, au moment où j'allab y rentrer, elle me 
conduit au but de ma carrière par ce chemìn pénible.' 

55 II reprit : ' Si tu suis ton étoile, tu ne saurais man- 
quer d'arriver à un port glorìeux, àmoins queje ne me 
sois trompé dans mes calculs, lorsque j'habitais l'heu- 
reux séjour des mortels. (58) Et si je n'étais mort si- 
tòt, voyant que le ciel t'était si favorable, je t'aurais 
moi-mème aidé dans tes nobles efforts. 

61 Mais ce peuple ingrat et méchant, descendù 
jadis de l'antique Fiésule, et qui tient encore de la 
nature du rocher, (64) deviendra ton ennemi, à cetuse 
de tes bonnes actions ; ce qui est naturel, car le 
figuier ne saurait produire ses fruits délicieux parmi 
les cormiers sauvages. 

67 Les Florentins passent pour aveugles depuis 
long tems ; c'est une nation avare, envieuse et hautaine ; 
tàche de ne pas te laisser corrompre par leurs vices. 

70 La fortune te réserve un sort si glorieux, que les 
deux partiste rechercheront avecempressement; mais 
tu t'éloigneras égalemènt de tous deux. 

75 Que les vils descendants de Fiésule s'entre-dé- 
cbirent, sé foulent aux pieds ; mais qu'ils respectent 
la piante, (s'il en est encore qui croisse sur leur fu-;» 
mier), (76) dans la quelle on voie revìvre le germe 
précieux de ces Romains, qui habitaient Florence, au 
moment où elle devìnt le nid de tant de vices,' 
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* Se fosse pieno tutto '1 mìo dimando^ 79 

Risposi lui, voi non sareste ancora 
Dell' umana natura posto in bando : 

Che in la mente m' è fitta» ed or m' accnora» 82 

La cara buona immagine paterna 
Di voi» quando nel mondo ad ora ad ora 

M' insegfnavate come 1' uom s'eterna : 85 

£ quant' io f 1' abbo in grado, mentr' io yìto» 
Convien che nella mìa lingua si scema. 

Ciò che narrate di mio corso, % scrÌFOy ** 88 

£ serbolo § a chiosar con altro testo 
A donna che '1 saprà, s' a lei arrìtro. 

Tanto vogl' io che vi sia manifesto, 91 

Pur che mia coscienza non || mi garra, 
Ch' alla fortuna, come vuol, son presto. 

Non'è nuova agli orecchi miei tale 1F arra : * 94 
Però giri fortuna la sua ruota 
Come le piace, e '1 villan la sua marra. 

Lo mio maestro allora in su la gota 97 

Destra si volse 'ndietro, e riguardommi ; 
Poi disse : ** Bene ascolta, chi la nota : 
' tt Né per tanto di men parlando vommi ^ 100 

Con ser Brunetto, e dimando chi sono 
Li suoi compagni più noti e piò sommi. 

£d egli a me : Saper d' alcuno è buono, 103 

Degli altri fia laudabile il tacerci. 
Che '1 tempo sana corto tt & tanto suono. 

In somma sappi che tutti fur chercì, ^ io6 

£ iterati grandi, e di gran fama, 
D' un medesmo peccato al mondo §§ lerci. 

* Se fossero esaudite le mie preghiere. t L' abbia caro. X ^* 
l' imprimo a mente, i Per farlo interpretare. || Mi sgridi. % Aonanzio. 
** Bene ascolta chi fa mature riflessioni, f t Non ostante parlando me 
ne rado. ^X A si lunga narrazione. §§ Lordi. 
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79 ' Si me» prtères pouyaient ètre exaucées, lui 
répondis-je, yous ne «eriez pos encore baniiidu séfour 
des humains ; (82) Cfur je conserve eneore grave dans 
mon coeur, et svec attendrìssement» le souvenir cher 
et fìdèle des sotDs paternels que vous me donniez dans 
notre monde^ (8d) lorsqu'à tout les instants^ vous 
m'appreniez comment i'homme s'immortaltse ; et mea 
paroles montreront» tant que je vivrai» combien je vous 
en suis reconnai^saill:. (88) Je retieiidrai ce que yous 
me dites du cours de ma vie. Je le garde avec une autre 
prédiction, pour le faire expliquer par celle qui le 
comprendra, sije paryieps jusqu'à elle. 

91 Cependantyje yeux que yous sachiez que je soìs 
prèt à me soumetlreaux volontésde laf<Hrtuney pouryu 
seulement que ma conscience ne me reproche rìeu. 

94 Cette prédiction ne m'est pas nouyelle ; ainsi 
que la fortune tourne sa roue à son gré^ et que le 
yillageois manie sa picche à sa fantaisie.' 

97 Alors mon guide» (qui marchait en ayant,) tourna 
la tète du coté droit, et dit, en me regardant : ' Celui 
qui pense et réfléchit a bien écouté.' 

100 Malgré (la remarque de Virgole) je continuai à 
m'entretenir ayec maitre Brunet, et je lui demandai 
quels étaient ses compagnons les plus fameux et les 
plus remarquables. 

103 * Il est bon, répondit-il, d'en connaitre quelques- 
uns» et il est louable aussi de se taire à l'égard des 
autres, car le tems serait trop court pour une énuméra- 
tion aussi longue. (106) En un mot, sache qu'ils furent 
tous prètres, ou hommes de lettres de grande réputation» 
tous coupables du mème péché pendant leur yie. 
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Prìscian sen' va con quella turba * grama^ ' 109 

£ Francesco d' Accorso anco, e Tedervì, 

S' avessi avuto di tal tigna brama» 
Colui potei, che dal Servo de' servi * 112 

Fu trasmutato d' Amo in Bacchiglione, 

Ove lasciò li f mal protesi nervi. 
Di più direi ; ma '1 venir, e '1 sermone 115 

Più lungo esser non può, però eh' i* veggio 

Là surger nuovo fummo dal sabbione. 
Gente vien, con la quale esser non deggio : 118 

Sieli raccomandato 1 mio Tesoro, 

Nel quale i' vivo ancora, e più non X cheggio. 
Poi si rivolse, e parve di coloro 121 

Che corrono a Verona '1 drappo verde 

Per la campagna» e parve di costoro 
Quegli che vincej e non colui che perde. 124 

* Dolente, t Mal distesi, forse rattratli dalla gotta. X Chiedo. 
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109 Priscien s'en ya avec cette bande malheureuse, 
aiosì que Francois d'Accorso, et si tu avais le désir 
de Yoir cette race misérable, (112) tu pourrais Toir 
celuiqui futtransféré par le Pape des borda de l'Amo 
sur ceux du Bacchiglione, où il laissa ses membres 
perclus. (115) Je t'en dirais davantage mais je ne 
saurais aller plus loin, ni continuer notre entretien, 
car je toìs là-bas un nuage de poussière s'éle^er sur 
la plaine de sable, (118) et des gens, ayec le.s quels je 
ne dois pas me trourer, s'approcbent. Perùiets moi 
de te recommander mon Trésor, dans le quel je vis 
encore ; je n'en demande pas davantage/ 

121 Ensuite il s'en retouma vitement; il ressemblait 
à ces personnes, qui, dans la campagne de Verone, 
disputent le drap.yert à la course, (124) et il semblait 
ètre celui qui remporte le prix, et non celui qui est yaincu • 
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CANTO DECIM0SE8T0. 



ARGOMENTO. 
Gianti 1 Poeti pressoché alla fine del terzo girone, amendae ivi si 
rermàno ad osservare altre aoime de' Sodomiti, e Dante, dopo aver 
favellato eoo Jacopo Rostioaooi, segoita ooUa eoa soorta il oammiod, 
e pervengono là, dove Tacqaa di Flegetonte cadeva nell* altro cerohio, 
donde videro salire una mostmosa figura. 

Già era in loco ove s' udia 1 rimbombo 1 

t)ell' acqua che cadea nelF altro gito, 

* Simile a quel che 1* amie fanno rombo ; 
Quando tre ombre insieme si partirò • '4 

Correndo d' una torma, che passava 

Sotto la pioggia dell' aspro martiro. 
f Venien ver noi ; e ciascuna gridava, 7 

X Sostati tu, che all' abito ne sembri 

Essere alcun di nostra terra prava. 
Aimè, che piaghe vidi ne' lor membri, 10 

Recenti e vecchie dalle fiamme incese I 

Ancor men' duol, pur eh* i' me ne rimembri. 
Alle lor grida il mio dottor § s' attese, 13 

Volse 1 viso ver me, e : ora aspetta. 

Disse ; a costor || si vuole esser cortese : 
£ se non fosse il fuoco, che saetta 16 

La natura del luogo, f i' dicerei 

Che meglio ** stesse a te, eh' a lor, ff la fretta. 

* Simile a qoel rombo che le api fanno : tarme, cioè, le api. f Vennero, 
t Fermati. § Si fermò per ascoltare. || Si deve, bisogna. % Io 
direi. ** Convenisse, ft La sollecitndine di andar a loro. 



CHANT S£IZI£M£. 



ARGUMENT. 
Lea PoetM, étant tnìwé» presqn'à 1' aatre bord de la troUiéme 
dirision do septìème cerole, s'arrètent toos les deax, en oet endroit, 
ponr regarder d'aotres onbras. Dante, après avoir parie à Jacob 
Roatioacci, pouraait sa roate aveo sod goide» Ha par?ieniient ao an 
endroit où le Phlégéton .se jette danit le hoitième cerde, da food da 
qael ila Tirent monter ane figaro mooatrueose. 

1 Dej A j'étais arrivé en un endroit d'où on eiltendait 
le bruit qoe les eaux da Phlégéton faisaient en tombant, 
et qui était semblable. au bouTdonnenient produit par 
les abeilles ; (4) lorsque troia ombres se détachèivnt, 
en courant» d'une troupe qui passait (près de nous) 
sous la pluie de feu : 

7 Elles s'avancèrent Tesa nous; toutes. les trois 
crièrent: 'Arrètel toì, qui, à l'habit, nous parais ètre 
de notre patrie perTerse.' 

10 ' Hélas ! je vis i|ueieursmembres étatentcouvertè 
de plaiesfratckeset anciennesyqvelesflainmes avaient 
formées, et dont le seni souvenir m'afflige encore/ 

13 A leur crìa mon guide s'arrèta; il se tournà 
yers moi^ et me dit: ' Arrète-toi, il faut avoir des 
égards pour ces malheureux: (16) Et si ce n'était 
ce feu, qui tombe saiis cesse en ce lieu» je dirais 
que l'empressement te conviendràit bien mièux qu'à 
eux/ 
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Ricominciar', come noi ristemmo/ ei * 19 

L' antico verso ; e quando a noi fiir giunti, 
t Fenno una ruota di sé tutti e trei. 

Qual solcano i campìon far nudi e unti, ** 22 

Avvisando lor presa e lor vantaggio. 
Prima che sien tra lor battuti e punti ; 

Così, rotando, ciascuno il visaggio 25 

Drizzava a me, sì che 'n contrario il collo 
Faceva a** pie continuo viaggio : 

t E se miseria d' esto § loco sollo 28 

Rende in dispetto noi e nostri preghi, 
Cominciò 1' uno, e '1 tristo aspetto e broUo, 

La fama nostra il tuo. animo pieghi 31 

A dirne, chi tu se', || che i vivi piedi 
Così sicuro per lo 'nfemo freghi. 

Questi, r orme di cui pestar mi vedi, 34 

Tutto che nudò e dipelato vada» 
Fu di grado maggior che tu non credi : 

Nepote fu della buona Gualdrada : ^ 37 

Guidoguerra ebbe nome, ed in sua vita . 
Fece col senno assai e con la spada. 

L' altro eh' appresso me la rena trita, 40 

£ Tegghiaio Aldobrandi, la cui voce ^ 
Nel mondo su dovrebbe esser gradita. 

T Ed io che posto son con. loro in croce, 43 

Jacopo Rusticucdi fui ; e certo *" 
La fiera moglie più eh' altro mi nuoce. 

S' i' fussi. stato dal fuoco coverto, 46 

Gittate mi sarei tra lor ** disotto, 
E credo, che '1 dottor 1' avrìa sofferto : 

* Eglino il solito DÌanto. f Fecero. | Benché, lat. etsù § Jstabile 
arenoso suolo. || Clie si sicuramente muovi i vivi piedi .... ^ Ed io, 
fhe qui soffro V istesso supplizio con loro. ** Nella landa arenosa. 
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19 Dès que noas nous fùmes arrètés, leg ombres 
recommencèrent leurs lamentations accoutumées ; et 
lorsqu'elles furent arrirées près de nous, toutes les trois 
se mirentàmarcher en rond (en se prenant par la main). 

22 De mème qué les athlètes, le corps nu et huilé, 
avaient coutume, avant d'en venir aux coups,de tourner 
autour Pundel'autre, épiantle moment favorable pour 
se saisìr; (25) ainsi, ces trois ombres avaient, en 
tournant, le visage toujours dirìge vers moi, de sorte 
que leur tète allait en sens contraire de leurs pieds. 

28 L'une d'elles commenda en ces mots : * Quoique 
les tourmens que nous souffrons sur ce sable mouvant, 
quoique nos traits que le feu a défìgurés, doivent 
t'inspirer du méprìs pour nous et nos prières ; (31) 
cependant, que notre réputation, t'induise à nous dire 
qui tu es, toi, qui jouissant encore de la vie, portes 
ainsi tes pas en sureté dans le séjour des enfers. 

34 Celui dont tu me vois suivre les pasy quoique nu 
et écorchéyfut d'un rang plus élevé que tu ne l'imagines : 
(37) C'est le petit-fils de la sage Gualdrada ; on le 
nommait Guido-Guerra, et, pendant sa vie, il fut aussi 
brave soldat qu'habile conseiller. (40) L'autre qui me 
suit, est Tegghiaio Aldobrandi, dont les conseils 
auraient dù ètre écoutés là-haut sur la terre. (43) 
Quant à moi, qui suis livré au mème supplice qu'eux, 
je suis Jacob Rusticucci ; l'humeur altière de ma femme 
fut la cause principale de ma perte.' 

46 Si j'avais pu me garantir du feu, je me serais 
precipite dans la plaine au milieu des ombres, et je 
crois que mon mattre Taurait permis. 
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Ma perch' i' mi aarei bruciato e coj^Qy 49 

Vinu^ I^^ra la mia buona voglia 

Che di loro abbracciar mi facea * ghiotto. 
Poi cpaÙQci|ai : Non dispetto, ma doglia ' 62 

La V4?tstra cpndisdon dentro ìùi^ fisse 
. Tanto, che tai^dl tutta si dispogli^, 
Tosto che. questo mio signor mi disse ^ 

t Parole, per le quaJj^ io mi pensai, 

t Che, qual voi siete, tal gente venisse. 
Di vostra terra sono, : e sempre nm 58 

là pvi^ di vov e gli onorati nomi 

Con affezion ritrassi, e ascoltai. 
§ Lascio lo i^i^le, e vo pei dolci pomi 61 

iprome^si a me per lo verace duca ; 

Ma fino al centro pria convien || eh' i' tomi. 
Se lungamente V anima conduca 64 

Le membra tue, rispc^e quegli allora, 

£ se la fama tua dopo t^ luca. 
Cortesia e valpr, di', se dimpifa CI7 

Nella nostra città sì come 9Uole, 

O se del tutto se n' è gito fuoiA ? 
Che Guiglielmo Borsiere, ilqual si duole f .70 

Con noi V per poco, e va là coi compagni, 

Assai ne crucia con le 9ue parole. . 
La gente nuova, e i subiti guadagni., 73 

Orgoglio e dismisura han generata, 

Fiorenza, ia te, si che tu già ten' piagni. 
Cosi gridai con la faccia levata : ^ 76 

£ i tare, che ciò iuteser per risposta, 

** Guardar' 1' un 1' altro, come al ver si guata. 

^ * Desideroso» impaxiente. t Vedi t. 15. t Che gente» qual yoì 
kiete» venisse. § Io sono solo di passaggio in qnesto abisso di amaresw» 
• Tado al cielo a prelilMure i dolci fratti della virtù. || Ch' io scenda. 
ir Non è molto tempo. ^* Come snol farsi nell' udire ana cosa che 
jri crede ve^ra e degna di sapersi. 
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49 Mais comm^ je me serais brAlé, la crc^inte 
l'emporta sur le désir qui me rendait impatient d'aller 
les embrasser. 

. 52 Je répondis en ces mots : ' Aussi-tòt que mon 
guide m'eùt fait entendre, par ses paroles, que des 
personnes telles que vous s'ayan9aient vers nous; 
(55) Totre état misérable ne m'inspira point du mépris, 
mais une douleur si viye, au contraire, qu'elle ne 
s'effacera que lentement de mon coeur. (58) Je suis de 
YOtre patrie : J'ai toujours entendu vos noms illustres 
et le récitdevoshauts faits avec respect, et j e me suis 
toujours più à en parler avec vénération. (61) Je ne 
fais que traverser celieu de douleur, et j e vais chercher 
les fruits délicieux qui m'ont été promis par mon guide 
fidèle ; mais il faut auparayant queje descende jusqu'au 
centre.' 

64 ' Puisse ton àme animer encore long-tems ta 
dépouille mortelle, reprit Rusticucci; et puisse-tu 
laisser après toi une réputation brillante ! (67) Dis- 
nous si l'urbanité et la yaleur habitent encore aotre 
yille, ou si elles l'ont entièrement abandonnée ? 
(70) car Guillaume Boursier, qui, depuis peu, se 
lamente ayec nous, et qui s'en ya là-bas ayec nos com- 
pagnons, nous afflige beaucoup par ce qu'il nous eu dit.' 

73 ' O Florence ! Tes nouyeaux habitans, tes 
fortunes rapides mais injustes ont créé tant d'orgueil 
et tant d'excès dans ton sein, que déjà tu commeiicea 
à te plaindre des tristes effets que tu en ressens.' 

76 Je pronon9ai ces. paroles la tète leyée, et les 
trois ombres, sentant que c'était une réponse indirecte 
à leur question, se regardèrent entr'elles comme lorsque 
Ton entend une chose étonnante mais yraie. 
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CANTO XVI 



Se 1' altre volte sì poco ti costa, "^ 
Risposer tutti, il soddisfare altrui. 
Felice te, che sì parli a * tua posta ! 

Però se campi d' esti luoghi bui, 
£ tomi a riveder le belle stelle. 
Quando ti gioverà dicere, i' fui. 

Fa che di noi alla gente favelle : 
Indi rupper la ruota, e a fuggirsi 
Ale sembiaron le lor gambe snelle. 

Un ammen non saria potuto dirsi 
Tosto così, com' ei furo spariti ; 
Perchè al maestro parve di partirsi. 

Io lo seguiva, e poco eravam iti. 
Che ^i suon dell' acqua n' era sì vicino. 
Che per parlar saremmo appena uditi. 

Come quel fiume, f eh' ha proprio cammino 
Prima da monte Veso in ver levante. 
Dalla sinistra costa d' Appennino, 

Che si chiama Acquacheta suso, avante 
Che si divalli giù nel basso letto, 
£ a Forlì di quel nome è vacante, 

Rimbomba là sovra san Bene<^etto, 
Dall' alpe per cadere ad una scesa. 
Dove dovria per mille esser ricetto ; 

Così giù d' una ripa discosòesa 
Trovammo risonar quell' acqua tinta. 
Sì che 'n poca ora avria l' orecchia offesa. 

Io aveva una corda intorno cinta, ' 
£ con essa pensai alcuna volta 
Prender la lonza alla pelle dipinta. 
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* Tao piacere, f Che non mette in alconafÌTiera» ma va per proprio 
eorso. 
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79 * Puìsse-t-il te coùter aussi peu une autre fois, 
reprirent les trois ombres, de satìsfaire la cariosité des 
autres !....Tu es bien heureux de parler comme bon te 
semble ! (82) Cependant, puisse-tu t'échapper de ces 
lieux obscurs, et retoumer sous la voùte étoilée ! et 
lorsqu'il te plaira dire 'j'ai été là;' (85) daigne parler 
de nous aux habìtans du monde :' Aprèsavoìrproféré 
ces mots> elles rompirent le cercle^ et dans leur fuite 
rapide, leurs jambes semblaient des ailes légères. 

88 Elles dispanirent si vite qu'il n'aurait pas été 
possible de dire Amen en moins de tems : Alors il parut 
convenable à mon maitre de nous remettre en marche. 

91 Je le suivis, et nous n'avions encore fait que très 
peu de chemin, lorsque nous nous^ouvàmes si près de 
la cascade bruyante du Phlégéton, qu'il nous ^aurait 
à peine été possible de nous entendre. 

94 De mème que ce fleuve qui poursuit seul sa 
marche vers l'Est, en descendant du mont Veso, sur 
le flanc gauche de l'Appenin, (97) et qui porte le nom 
d'Acquacheta avant de se jetter dans la plaine, jusqu'à 
Porli où il le perd ; (100) de mème,dis-je, qu'il retentit 
au loin en se précipitant tout d'un coup de l'Appenin, 
au-dessus de FAbbaye de St. Benoit, dont les murs 
poùrraient donner retraite à plus de mille personnes ; 
(103) telles, les ondes rougeàtres s'élan^aient d'une 
roche escarpée avéc un bruit si grand, que nos oreilles 
en auraient été blessées en peu de tems. 

106 J'avais une corde autour de moì, à l'aide de la 
quelle, j'avais cru jadis pouvoir enchainer la panthère 
à la peau tachetée. 
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Poicia che. r ebbi tutta da me scidta, 109 

Si f o^e 'l 4ucf( m' ayea comftad^to, 

Porsila a lui aggroppata e rarvolta. 
Ond' ei si volse inver lo destro latp». " 112 

£ alquanto di lungi dalla sponda 

La gittò giuso in quel!' * alto burrato. 
£ pur convien che novità^ rìspqndar lli^ 

Dicea fra me medesm.o» al nuoyp cenno» 

Che 1 maestro con T occhio sì seconda* 
Ahi quanto cauti gli uomini esser denno '^ 118 

Presso a color che non veggon pur V opra. 

Ma per entro i pensier miran col ^enno ! 
Ei disse a me : Tosto verrà di sopra 121 

Ciò eh' i' attendo» e che 1 tqo pensier sogna ; 

Tosto coi^vien eh' al tuo viso si scuopnu 
Sempre a quel ver, eh' ha faccia di menzogna 1)4 

De' r uom chiuder le labbra quant' ei puote; 

Però che. sanza colpa fa vergogna ; 
Ma qui tacer noi posso ; e per le note 127 

Di questa, commedia, InCttor». ti giuro, 

S' elle non sica t ài (unga graùa votis,. ^ 
Ch' i' vidi per quell' aer grosso e scuro 130 

Venir notando una figura in suso* 

l Meravigliosa ad ogaì cuor sicuro ; 
S) come torna colui che va giuso 133 

Talora a solver' ancora, eh' aggrappa 

O scoglio o altro che nel mare è chiuso,. 
Che 'n su si stende, e da pie si rattrappa. 134 

* Looeo profondo. t Di on darevole godimento» | Da recti 
meraTÌgfia e spaTento. 
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109 Après Tavoir détachée, ainsi que mon maitre 
me l'a^aìt ordonné, je la lui presentai toute roulée. 
(112) Alors se toumant du coté droit, il la jetta dans 
Tabime assez loin du bord. 

115 II faiidra bìev» me diaaisp-je en moi-mème, que 
quelque chose de nouyeau réponde à ce signal que 
moo maitre suit attentivement de l'oeil. 

11 B * Ah, combien leshommes devraient se tenir sur 
leurs gardes auprès de ceuz qui^ non seulement, voient 
les actions des autres, mais qui ont assez de pénétration 
pour lire dans la pensée/ 

121 Yirgile, qui avait pénétré la mienne, me dit: < Ce 
que j'attends et ce qui donne lieu à tes conjectures va 
bientót paraitre ; il ya bientòt se montrer à tes yeux/ 

124 L'homme doit toujours se taire, antan t que 
poasible, sur les choses qui par leur singularìté 
paraissent douteuses ; parce qu'en les racontant> il 
passe pour trompeur, sans Tètre réellement. 

127 Mais je ne saurais garder le silence ici : Ami 
Lecteur^ je te jure au nom de cette comédie, si elle 
n'estpas sans mérite à tes yeux, (Ì90) que je vis s'élever 
e^, nageant, dans cet air épais et obscur, une figure si 
merveilleusey qu'elle eùt étonné tous les coeurs les plus 
fermes ; 

133 (Elle s'agitait) comme faìt celui qui, ayant été 
au fond de la mer dégager l'ancre qu'une roche ou que 
toutautre chose retient, (1^^^) (remonte), en étendant 
les bras et repliant les jambes. 



CANTO DECIMOSETTIMO. 



ARGOMENTO. 

il Poeta desorì?e la mostruosa fi^ra dì Cr«rioBe, a coi egli e Virgilio 
s' acoostano : poi Dante per avriso di Virgilio si porta ad osservar gli 
Usaraj, la peha de' quali è V esser costretti a star sedenti sotto qaella 
orribil pioggia di fiamme ; e dopo averne vedute alcuni, ritòma al suo 
duce, ed amendae sul dosso di Gerione calano nell' ottavo cercbto» 

Ecco la fiera con la coda aguzza; * 1 

Che passa i monti, e rompe muri ed armi : 

Ecco colei che tutto '1 mondo appuzza. 
Si cominciò lo mio duca a parlarmi, 4 

E accennolle, che venisse a proda. 

Vicino al fin de' passeggiati marmi : 
£ quella sozza immagine di froda 7 

Sen' venne, e * arrivò la testa e '1 busto ; 

t Ma 'n su la riva non trasse la coda. 
La faccia sua era faccia d' uom giusto, 10 

Tanto benigna avea di fuor la pelle, 

E d' un serpente tutto V altro fusto. 
Duo branche avea pilose infin 1' ascelle : 13 

Lo dosso, e '1 petto, ed amendue le coste 

Dipinte avea di nodi e di rotelle. 
Con più color sommesse e soprapposte 16 

Non fer' ma' in drappo Tartari, né Turchi, •* 

Né furtai tele per Aragne | imposte. 

* Approdò, t Rimanendo la eodfl peadcnte sul vano del precipizio. 
t Ordite, cioè, messe sul telajo. 



CHANT DIX-SEPTIEME. 



ARGUMENT. 

'Le Poiétt décrìt la figure monstmense de Gérion dont il s'approche 
avec Tirgile. Vi^le l'engagé entaite k obwrrer lea Usarìers, dont 
lajieuie est de se tenir atùs exposé» àia ploie de fen : Aprèsen avoir 
remarqaé qnelqnes ans, il retonrne vera son guide, et toas les denx, 
8*étant placés sur le dos de Gérion, descendent dans le hoitiéme cercle. 

1 * Voici le monstre à la queue acérée, qui passe 
les montSy renverse les armées et les murailles ; voici 
celai qui infecte le monde entier/ (4) Tellesfurentles 
paroles que mon maitre m'adressa : ensuite il lui fit signe 
de s'approcher du bord, tout près de l'extrémité du 
sentier de pierre (sur le quel nous mi^rchions.) 

7 Alors cette image affreuse de la Fraude s'ap- 
procha» posala tète et le corps sur la rire^ tandis que 
sa queue flottait dans le vide. 

10 Sa figure était celle d'un homme juste, tant elle 
avait Textérieur doux ; tout le reste du corps tenait 
du serpent. (13) Ses pattes étaient couvertes de poil 
jusqu'aux aisselles ; sur son corps, sa poitrìne et ses 
còtes, on Yoyait peintes des taches rondes et des 
cercles de difFérentes còuleurs. (16) Jamais les Tar- 
tares ni les Turcs ne mirent plus de còuleurs dans le 
fond et le relief de leurs draps; jamais Arachné ne 
mit sur le métier des tissus i^emblables. 
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Come tal volta stanno a riva i burchi, 10 

Che parte sono in acqua e parte in terra; 

£ come là tra li Tedeschi * lurchi ^ 
Lo beyero s' assetta a Uà sua guerra ; 22 

Così la fiera pessima si stava 

Su 1' orlo, che di pietra il sabbion serra. ' 
Nel vano tutta sua coda guizzava, 25 

Torcendo 'n su la venenosa forca, 

Ch' a guisa di scorpion la punta armava. 
Lo duca disse : Or oonvien che si torca 28 

La nostra via un poco, infino a quella 

Bestia malvagia, che colà f si corca. * 
Però scendemmo alla destra mammella, 31 

£ dieci passi femmo in su lo «tremo/ 

Per ben t cessar la rena e la fiammella : 
£ quando noi a lei venuti sèmo, 84 

Poco più oltre véggio in su la rena ' 

Gente seder, propinqua § al luiogo scemo. 
Osivi '1 maestro : Acciocché talta^piena 87 

fispetienza d'esto giiM porti. 

Mi disse, or va, e vedi la lov R mena. 
li tuoi ragionamenti sien là corti : 40 

Méntre che tomi, parlerò con questa^ 

Che ne conceda i suoi omeri forti. « 
Così ancor su per là strema testa 48 

Di quel settimo cerchio tutto solo 

Andtti> ove sedea la gente mesta. 
Per gli oeeki fuori scoppiava loi* duolo : 49 

Bà qn» di là f soccorren con le mani, 

Quando a' vapori, e quando ** al caldo suolo. 



* Cioè, voraci maneìatorì e larghi beTÌtori. t Si ooricà, ui*è, cb« 
ìaoe. t Svitare, f L'orlo. u '^— j:-- — * "p ^ -:«...« 

** Alle Tampe dell' infuocato snol 
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• 19 De mème que les barqvi^s demeurent quélquefois 
sur la rive, purtie dan$ ì*etLU Bt partie à sec ; ou coiliiiie 
chez lea Allemaiids grandfl buveuni, (2!2) le castor 
se poste (sur le bord da DaAubé) potir faire la guerre 
aux poissons ; telle cette bète hidéuse se teuiEttt sur le 
bord en pienre qui terminali la plaine de sable. (25) 
Sa longue queue se jouait dans le vide, én se recour^^ 
baat elle déploymit les deux poititesTenimeuses dont, 
à llmage de céiì^ éa Morpion, elle étaìt armée. 

28 * Maìntenanty me dit mon maitre, il est néces- 
saire que nous touniions no» pas jusqu*à l^ndroit où 
ce monstre abominaMe se tient coucbé.' 

di Alors tournaatà droite, nous ftmes environ diz 
pas sur le boc^ dopt^ciplce, éyitant aree soia le sable 
brùlant et la*plil6 de feu. 

84 Lorsque iious nous fftmes approchés de hii, 
j'apper9us un peu plus loin ées ombres assises sur le 
sable brùlant, toiit -pfèB da'préeipice. 

87 ^ Afin, me ditilton^ iìialtl*e; que tit enkportes une 
idéeparfaite de ce ornale, va'tWpd^sde ces òmbres, 
et juge,par tes propresyeux, dèlèwaffreuse situation; 
(40) Mais que ton enttretìen soil bref. En attendant 
ton retour, Je vais dler parler' irà Monstre pour Ten- 
gfkger à nous prèter ses lorte» épaules.' 

48 Je m'avanpai dt»ac tout^seul, -en suiyant la lisière 
du septième eercle^ jusqu'à l^endroit où ces ètres mal- 
heureux étfdent assis. 

46 La douleUT teiir alrfacbidt 'des misseaux de 
larmes; leurs maina étirìent dans une agitation conti- 
nuelle, pour se gUrantir des ilammes et du sol brùlant. 
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Non altrimenti fan di state i caai 49 

Or col * ceffo, or col pie» quando son morti 

O da pulci, o da mosche, o da tafani. 
Poi che nel viso a certi f gli occhi porsi, 52 

Ne' quali il doloroso fuoco casca, 

Non ne conobbi alcun ; ma i' m' accorsi, ' 
Che dal collo a ciascun pendea una tasca, 55 

Ch' avea certo colore, e certo segno, 

£ quindi par, che 1 loro occhio si pasca. 
t £ com' io riguardando tra lor vegno, 58 

In una borsa gialla vidi azziuro, ' 

Che dì lione avea faccia e contegno. . 
Poi procedendo di mio sguardo § il curro, 61 

Vidine un' altra, più che sangue rossa. 

Mostrare un' oca bianca più che burro. 
£ un, che d' una scrofa azzurra e grossa 64 

Segnato avea lo suo sacchetto bianco. 

Mi disse : Che fai tu in questa fossa? 
Or te ne va : e perchè se' viv' anco, 67 

Sappi, che 1 mio vicin Vitaliano 

Sederà qui dal mio sinistro fianco. 
Con questi Fiorentin son Padovano : 70 

Spesse fiate m' intruonan gli orecchi. 

Gridando : Vegna il cavalier sovrano, " 
Che recherà la tasca co' tre becchi : 73 

Quindi storse la bocca, e di fuor trasse 

La lingua, come bue che '1 naso lecchi. 
£d io temendo || noi più star crucciasse 76 

Lui, che di poco star m' avea ammonito, 

1F Tornami indietro dall' anime lasse. 

* Maso.^ ,t Fissai di occbi. X E mentre caminioido coardotra loro. 
§ Lo seorrimento. ]| Che lo stare non dispiacesse a Virgilio. Y Mi 
tornai indietro, cioè, ini partii dalle anime lasse. 
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49 Tels on voit les chiens, durant l'été, se défendre 
des pattes et desdeiit8> lorsqu'il» sont tourmentés par 
les mouches, les taons et les puces. 

52 Après avoir fixé les yeax sur quelqQes uns de 
ceux que le feu cuisant tottnaentait, saas pouyoir en 
reconnaitre aucun, je m'apper^us (65) qu'unebourse 
d'une couleur particulière et ayant an signe particulier» 
pendait au con de ebacund'eux, et qu'ìls semblaienty 

■ 

avoir les yeiix constamment attacbés. 

58 Pendant qu'en marchant je promenais mes 
regards sur ces ombres, je vis une bourse jaune, 
portant la noble figure d'un lion» en cbamp d'azur. 

'61 Puis en jetant les yeux un peu plus loin, je vis 
une autre bourse plus rouge que le sang» sur laqùelle 
était une oie ile la plus grande blancheur. 

64 En ce moment, une ombre, dont la bourse toute 
bianche portait une grosse truie d'azur, m'adressa ces 
mots: 'Que fais-tu dans ce gouffre infernal? (67) 
Eloigne-toi ; et puisque tu es encore vivant, sache que 
mon voìsin Vitaliano viendra bientòt prendre sa place 
ici à ma gauche. 

70 Parmi ces Florentins je snis le seul de Padoue. 
Souvent ils m'étourdissent les oreilles en crìant : Qu'il 
Vienne dono le prince des chevaliers, (73) qui ap- 
porterà la bourse aux trois becs ! ' en disant ces mots 
il fit une grimace, eè^ira la langue comme un veau qui 
se lèche le museau. 

76 Comme mon mailtre m'avait recommandé de ne 
pas talrder, craignant de Toffenser, si je m'arrètais plus 
long-tems, je m'éloignaì de ces ètres misérables. 
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TroTÙ lo duca mio, oh' era si^to 79 

Già 8n la grofipa del fiero amunde, 

E disse a me : Or me ^rte e ardito. 
Ornai sì sceade per sì fatte seale : 82 

Moata diaanziy oh' i' rogiio esser messo, 

Si ohe la coda non possa fiur male^ 
Qual è colui eh' ha si presso i ripreaxo ' 86 

Delia quartana, oh' ha già V mighia SMorte, 

£ triema ttttto> * pnr guardando ii reazo ; 
Tal diyenn' io alle parole f porte ; 88 

Ma vergogna mi fer le sue minacce, ^ 

Che 'nnanai a buon signor fa servo fette. 
Io m' assettai in sn quelle spallacce : 91 

Si volli dir; ma la voce non venne, 

Com^ i* credetti ; fa che tu m' abbracce. 
Ma esso, eh' altra volta { mi sovvenne, * 94 

§ Ad alto forte, tosto eh' io montai, 

Con le braccia m' avvinse e mi sostenne : 
E disse : O^rion, muoviti odiai : 97 

Le mote larghe, e lo scender sia poco : "* 

Pensa la nuova soma che tu hai. 
Come la navicella esce di loco 100 

In dietro in dietro, si quindi si tolse ; 

E poi eh' al tutto si sentì || a givoco. 
Là V era '1 petto, là coda rivolse, * . 108 

£ quella tesa, com' anguilla, mosse, 

£ con le branche V aere a sé raccolse. 
Maggior paura non credo che fosse, " 106 

Quando Fetonte abbandonò gli freni^ 

Perchè 4 tsiel, come pare ancor, si cosse ; 

* Pure Ms^iU a stare al fresco, t Che mi fiiroii detto. % Mi joc- 
corse, o iqì diede conforto. § Fortemente in alto. 1 In laogo aperto. 
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79 Je le trourai qui s'était déjà fìàcé sur la croupe 
de l'aoimal terrìble, et il m'adressa ces moto : * Cast 
ici quii te faut de la force et du courage ; (82) car 
Bous n'avons poiat d'autre moyen pour descendre : 
Monte devant, afin que je soìs entretoi et la queuede 
Gérìouy pour empècher qu'elle ne te fasse de mal.' 

85 Tel est celui qui aent déjà le frisson de la fièvre 
quarte, dout les ongles sont mortes, et qui tremble de 
tout son corps, sana cependant s'éloigner de l'ombre 
qui lui est nuisible; (88) tei jedevins à ces poroles* 
Mais les menaces (de Virgile) me remplirent de ce 
aentiment de honte, qui donne de la force à un 
inférieur, lorsqu'il est en préaence d'un boa maitre. 

91 Je m'assis donc sur les larges épaules de Gérìon. 
Je m'effor^ai de dire à Virgile : * Tiens-moi ombrasse/ 
mais la yoix me manqua. (94) Mais lui qui, dans une 
autre circonstanpe, m'avait déjà secouru, m'embrassa 
et me soutint fortement entro ses bras, aussi^òt que je 
me fus place. (97) Ensuite il s'adressa ainsi à Gérion : 
* Tu peux partir maintenant, descends lentement en 
décrìvant (dans l'air) de grands cerdes : Songe au 
fiirdeau extraordinaire que tu portes.' 

100 De mème qu'une barque se détacbe da rivage, 
en reculant peu à peu, tei Gérion s'éloigna du bord; 
et lorsqu'il se sentit comme à flot, (103) il touma la 
quéue où il avait la tète^ et l'ayant déployée, il lui 
donna le mouvement de celle d'une anguille» et il se 
mit à battre l'air de ses deux bras. 

106 La terreur que l'imprudent Phaéton éprouTaìt, 
lorsqu'il abandonnales rènes de ses coursiersi et porta 
le feu dans le cieli qui en conserve encore les marques ; 
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Né quando Icaro, misero le reni 109 

Sentì spennar per la scaldata cera. 

Gridando l padre a lui : ' Mala via tieni ; ' 
Cke fu la mia, quando yidi eh' i' era 112 

Neil' aer d' ogni parte, e vidi spenta 

Ogni veduta, fuor che delia fiera. 
Elia sen' va notando lenta lenta ; ' 115 

Ruota e discende, ma non me n^ accorgo, ^ 

Se non eh' al viso, e di sotto mi venta. 
I' sentia già dalla man destra ii * gorgo 118 

far sotto noi un orrilùle stroscio : 

Perchè con gli occhi in giù la testa sporgo. 
Allor fu' io più timido alfe f scoscio : 121 

Però eh' i' vidi fuochi, e senti' pianti ; 

Ond' io tremando tutto mi raccoscio. 
£ vidi poi, che no 'i vedea davanti, ^ 124^ 

Lo scendere e '1 girar per li gran mali. 

Che s' appressavan da diversi canti. 
Come 'i falcon, eh' è stato assai su 1' ali, *> 127 

Che, sanza veder logoro o uccello. 

Fa dire al falconiere: Cime tu cali; 
Discoide lasso, onde si muove snello 180 

Per cento ruote, e da lungi si pone 

Dal suo maestro, disdegnoso e fello : 
Cosi ne pose ai fondo Gerione, 188 

t A piede, a pie della stagliata rocca, 

E, discarcate le nostre persone. 
Si dileguò, come da corda cocca. 186 

^ Le acque del Flegelonte. t Cadimento del fiame. t Vicin vicrno 
al piede della rape grossamente tagliata. 
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(109) la frayeur que le malheureux Icare ressentit 
en yoyant ses plumes se détacher de la ciré qui se 
fondait, tandis que son pére lui criaìt : ' Tu t'écartes 
de ta rottte ! ' (112) n'étaient pas plus grandes que 
la mienne, lorsque je me trouvai au milieu des airs, et, 
que mes regards» perdus dans le vide, ne rencontrèrent 
que Gérion. (115) Il planait lentement dans les airs ; 
en tournoyant il descendait, mais je ne m'en apper- 
cevais qu'à l'air qui me frappait en face et en dessous. 

118 Entendant les eaux du Phlégéton faire un bruii 
liorrible à notre droite, en tombanl dans FabimeJ'avan- 
^ai un peu la tè te: (121) C'est alors que la cliute du 
fleuve me causa plus de terreur : Je vis des flammes» 
des crìs frappèrent mon oreille, et, tout tremblant, je 
serrai de mes genoux (les épaules de Gérion.) 

124 Les tourmens affireux, qui s'approchaientde tous 
còtés, mefirentjuger que nous descendions en tournant, 
ce dont je ne m'appercevais pas auparavant. 

127 Tel le faucon, après avoir piane longtems dans 
les airs, descend sans ètre rappellé par le leurre, ou 
sans appercevoir de proie, tandis que le fauconnier 
lui crie : * Pourquoi fabats-tu?' (130) Il vole légère- 
ment en faisant mille tours, et va se piacer loin de 
son maitre, plein de dépit et de mutinerie : 

133 C'est ainsi que Gérion nous déposa au bas de 
cette roche grossièrement taillée, et s'étant débar- 
rassé de nous, (136) il disparut avec la vitesse d'une 
fièche. 



CANTO DECIMOTTAVO. 



ARGOMENTO. 
Deioriv^ il Poeta il nto e la forma dell' ottavo eerohio dell' Infenio, 
3 foDdo di uni è compettito io dieci bolge, nelle quali sono tormentati 
i Fraudolenti. Dióe poi come nelk primavide i Ruffiani, e i Seduttori 
di Femmine, i quali erano omdelneiite frustati da demènì. Tàmnao 
quindi alla aeeonda, in cui stanno iljisingbieri attufl^tiin una mWat» 
etereo. 

Luogo è ki inferno detto * Malebolge, * 1 

Tutto di pietra, e di oelor ferrigno. 

Come t la cetcbia che d' intorno '1 volge» 
Nel dritto mezzo del campo maligno 4 

Vaneggia un pozzo assai largo e proioiido. 

Di cui suo luogo conterà 1' ordigno. 
Quel t cinghio che rimane adunque è tondo, 7 

Tra 1 pozzo, e '1 pie d^U' alta ripa dura, 

£ ha distìnto in dieci valH '1 fondo. 
Quale, dove per guardia delle mura, " 10 

Più e più fossi cingon li castelli, 

La parte, dov' ei son, rende figura; 
Tale iidmag^e quivi facean quelli : 13 

£ eom' a tai fortezze, da' lor sogli 

Alla ripa di fuor son ponticelli ; 
Così da imo della roccia scogli ^ 16 

Movèn, che § ricidean gli argini e i fossi. 

Infine al pozzo || eh' ei tronca, e raccogli- 

* Bolge, cioè, rìoettaonlo o foMo. t La ripa, i Procinto o spaaio. 
$ Attrarersayano. || Ch'essi tronca e raccoglie, cioè, ove ?em?ano 
tutti a finire. 
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CBANT piX-tìUITIEMÉ, 



AlieUifEVT. 
Dante déorìt H fornie ot Ut aite da haiti^e oerole 4« TEiifer, dont 
U food est divise en dix fossés, dans lesq«els ies Foorbes sont tour- 
mentés. Dans le premier de ces fossés il yit Ies Sédncteurs et leurs 
£ntremettears, qoe den démons fouettaient eraeUenent. De li, Ies 
Poetes passeot aa mtnwà foBsé« où ks Flatteors sont enloBoé» dtos 
roidore. 

1 Dans Ies enfee* «e trouve wi liea nonne MtJB- 
bolge, entìèvement eoraposé de pierre, et de couleiur de 
fer, comme la loehe qui kii seri d'ejiceinte. (4) Au 
cefttre de ce lieu ìniaet 8*oovre un puits très larg e ei 
très profond, doni je décrirai la foro^ en son )ieu. 
(7) L'espace qui reale entre ce puits et le pied de la 
roche escarpée est àomc d^ femie eucvàm^^ et est 
divise dans sa snpcficie en dix fassés. 

10 Tel est le coup-d'oeil qu'cfte (aux yeux des 
passans) Tendsoìt eè fon a oreusé plusieurs fossés 
(l'un dans l'autre) ,ponr senrir de déffense f^W niurs d'une 
forteresse; (13) tette étsìt l'appaiteiioe de obuk-oì : 
Et de mème que des ponti serye^t de passile, de« 
portes de ces forteresses, jusqu'à larice e^itérìeure; 
(16) c'est ainsi que^ da fàed d« la roq|ie, des morceaux 
de roc s'avan^aient et forament des ponts, qui« en 
traversant Ies fossés et Ies «banssées qvi Ies tfépac aiftB t» 
allaient tous aboii^r au puits pl«4é au centre. 



184 dell' inferno. canto XVIII. 

In questo luogo dalla schiena sdossi 1& 

Di Gerion troyammoci ; e 1 poeta ^ 

Tenne a sinistra, ed io dietro mi mossi. 
Alla man destra vidi * nuova pietà» 22 

Nuovi tormenti» e nuovi frustatori» 

Di che la prima f bolgia era repleta. 
Nel fondo erano ignudi i peccatori : 25 

Dal mezzo in qua ci venian verso '1 volto ; 

Di là con noi» ma con passi maggiori : 
Come i Roman» l per 1' esercito molto» ^ 28 

U anno del giubbileo su per lo ponte. 

Hanno a passar la gente § modo tolto ; 
Il Che dair un lato tutti hanno la fronte 81 

Verso '1 castello» e vanno a santo Pietro ; 

Dall' altra sponda vanno verso 1 monte. ' 
Di qua» di là» su per lo sasso tetro 34 

Vidi Dimon cornuti con gran ferze» 

Che li battean crudelmente di retrc ' 

Ahi come IT facèn lor levar le berze 37 

Alle prime percosse ! e gpià nessuno 

Le seconde aspettava» uè le terze. 
Mentr' io andava» gli occhi miei in uno 40 

Furo scontrati : ed io sì tosto dissi : 

** Già di veder costui non son digiuno. 
Perciò a figurarlo ff i piedi affissi : 43 

E '1 dolce duca meco si ristette» 

Ed assentì eh' alquanto indietro glissi : ' 
£ quel frustato celar si credette» 46 

Bassando '1 viso» ma poco gli vabe; 

Ch' io dissi : Tu che V occhio a terra gette; 

* NnoTi affanni e nnori motivi di compassione* t Vedi ▼. 9. 

X A fnotÌTO deir immensa affluenza. § Usato nno spediente. || Cosi cbe. 
^ FaceTano alsar le gambe. ** Non è la prima rolta che Tedo costui. 
tt Mi fennai. 



CHANT XVIII. L^BNFBR. 186 

19 C'est en ce lieu que nouti nouB trouriaitfflF, lorgqu» 
Gérion nous mit à terre: Virgile ayant prìs à gaache, 
je le suiyis« (22) A droite je tìs de nouveaux objets 
de compassion, de nottveauxsupplicesetde nomreaux 
bourreaux remplìssaient le premier fosse. 

25 Le fond était cottY^rt de malheureux dans une 
nudile parfaìte : Du milieu jusqu'au bord où nous 
étionsy ils venaient à notre rencontre ; de Pautre coté, 
ils allaient avec nous, mais plus vite, 

28 De mème que les Roraains, à cause du grand 
concours qui se tronve à Rome l'année du jubilé, ont 
adopté une métode, à l'égard du passage du pont, (31) 
par laquelle les passans, d'un coté, ont tous la face 
tournée vers le chàteau St. Ange, et dirigent leurs pas 
vers St Pierre, tandis que de l'autre ils s'avancent 
vers le mont Jourdain ; (34) ainsi, des deux còtés, 
j'apper9us sur ce sol noiràtre des dèmons cornus> qui, 
avec de grands fouets, frappaient cruellement les 
esprits par derrière. (37) Ah ! comme au premier coup 
ils leur faisaient lever les jambes ! aucun de ces mal- 
heureux n'attendait le second ni le troisième. 

40 £n marchant, je rencontrai les regards de l'un 
d'eux : je m'écriai aussi-tòt : ' Ce n'estcertainementpàs 
la première fois que je voi|i cette personne.' 

.43 Aussi m'arrètai-je pour mieux le regarder : 
mon maitre, toujours si complaisant, s'arrèta aussi, 
et consentit à ce que je retournasse un peu sur 
mes pas: (46) L'infortuné crut se cacher en mar- 
cbant la tète bajsSée ; mais cela ne lui servìt à rien^ 
car je lui dis : / O toi I qui jettes les yeux à terre ; 



^M dbll' inferno. canto xvin. 

Se *le faiion, che porti, aon «oip fttke, 49 

Veaedtco se' te Caccianimico : ^ 
Ma che ti OMaa a f sì pingenti aalae ? 

Sd egli a me : Mal Yokmier lo dico ; éS 

Ma sforzami la tea chiara faTella» * 
Che mi fa lovrenir del mondo antìeo. 

l' fili colili^ die la Oysola bella 56 

OondoBii a far la voglia del Maroheae, 
l Come che suoni la sconcia novella* ^ 

£ § non pur io qui piango Bolognese ; 58 

Anzi n' è questo luogo tanto pieno, 
Che tante H lingue non son ora apprese * 

% A dicer ff|pa tra Saraia e *1 Reno : €1 

£ se £ ciò vuoi fede o testimonio» 
Recati a mente il nostro avaro ** seno. 

Così parlando il percosse un demonio M 

Della sua scuriada, e disse : Via, 
Ruffian, qui non son ff femmine da conio. 

I' mi raggiunsi con la scorta mia : 07 

Poscia con pochi passi divenimmo 
Dove {{uno scoglio della ripa usoia* 

Assai leggermente quel salimmo ; 70 

£9 volti a destra sopra la sua scheggia 
Da quelle ^ cerchie eteme ci partimmo. 

Quando noi fummo là dov' ei vaneggia 73 

Di sotto; per dar passo agli sfornati. 
Lo duca disse : Attienti, |||| e fa che feg^a 

Lo viso in te di quesf altri mal nati, 76 

A' quali ancor non vedesti la faccia, 
ITf Perocché son con noi insieme andati» 

* Fattezce. t Si acerbo patimento, t Comanqae ai sia ipana e 
alterata la noirella di qaesU» fatto. § Non solamente. H Persone. 
ir A dire n. * * Cuore o indole, f t Donne dapresxolare* tt *^^< r.\6, 
$$ Ricinti di tatti i cerchi superiori. {|Jt E procura che gli occhi di 
qaesti altri ifktX nati si seontrino in te. %% Vedi r. 36. 
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(49) ti Ub traiift que tu portes uà aw ironpeBt poki, 
tu es Vénédique Caecitiihiiico;' mais dMMnoi ce qui 
t'a conduit à un supplice ausai etuel.' 

62 * Je le confesse à regret» me répondit-il ; mais j'y 
suis force par le son de ta yoix kunaine» qui me 
rappelle le moade anoieo, (M) Je suis celuiqw portai 
la belle Ohisole à consentir oux dèsirs du Marquis 
de Ferrare, bìen que la chose ait été tappevtée de 
différentes manières, (5ft) Je ne suis pas le seul 
Bolonnais qui se lamente ici: Au contrairey ce liea 
en est si plein, qu'il n'y pas tant d^ personnes qui 
sachent (61) dire * Sipa' entre la Sarena et le Reao : 
Et si tu en yeux une preure, rappelle-toi seulement 
combien le coeur des Bolonnais est avide de rìdiesses.' 

64 Comme il parlait ainst, un démon le frappa de 
Bon longfouety en disant: ' Avance, ètre méprisable; 
il n'y a point ici de femme à vendre.* 

67 J'allai alors ri^oindre mon guide : Après avoir 
fait quelques pas, nous nous tronvàmes près d'un 
rocher qui, en s'avanyant de la roche (à travi^rs le fosse, 
formait un des ponts, dont j'ai parie). (70) Nous 
grìmpàmes sur ce rocher assez légèrement, et en prenant 
à droite, nous nous trouvimes sur le sommet, et nous 
nous éloignàmes des cerdes étemels supérieurs. 

73 Lorsque nous fùmes parvenus au-dessus de l'arche 
qui sert de passage aux esprits que les fouets pour- 
suivent, mon maitre me dit: ' Arrète-toi« et fais que 
(76) les regards de ces autres misérables se fixent sur 
toi : Jusqu'à présent, il ne t'apas été possible de leur voir 
la figure, parco qu'ils allaient du mème coté que nous.' 
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Dal vecchio ponte guardavam la traccia, " 79 

Che venia verso noi dall' altra banda, 

£ che la ferza similmente schiaccia. 
Il buon maestro, sanzà mia dimanda, 82 

Mi dis^e : Guarda quel grande, che viene, 

* £ per dolor non par lagrima spanda. 

Quanto aspetto reale ancor ritiene ! 65 

Quelli è Jason, che per cuore, e per senno 

Li Colchi del monton privati f fene. 
Elio passò per V isola di Lenno, 88 

Poi che V ardite femmine spietate 

Tutti li maschi loro a morte dienno. 
Ivi con segni, e con parole ornate ' di 

IsifUe ingannò, la giovinetta, 

Che prima tutte 1' altre avea 'ngannate. 
Lasciolla quivi gravida e soletta : - 94 

Tal colpa a tal martire lui condanna : 

£ anche di Medea si fa vendetta. 
Con lui sen' va, chi ]: da tal parte inganna : 97 

£ questo basti della prima valle 

Sapere, e di color che 'n sé § assanna. 
Già eravam là, 've lo stretto calle 100 

Con r argine secondo s' incrocicchia, 

£ fa di quello ad un altr* arco spalle. 
Quindi sentimmo gente che || si nicchia 103 

Neil' altra bolgia, e che col muso sbuffa, 

£ sé medesma con le palme picchia. 
Le ripe eran grommate d' una muffa, lOG 

Per r alito di giù, che vi s' appasta. 

Che con gli occhi, e col naso facea zuffiei. 

* E non pare obe spanda lagrime, t Fece. ^ Usa inganno simile 
a questo. $ Contiene. || Sta gémendo. 
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79 Du sommet du poni antique, nout regardions ia 
foule qui, placée dans l'autre moitié du fosse, s'avan^ait 
▼ers iious,et doni les démoas hàtateut également les pas. 

82 Mon guide obligeant me dit, sans atteadre que 
je lui fisses aucuue question : . * Regarde ce héros qui 
s'aTaoce, et auquel son supplice n'arraehe point de 
kurmes; (85) yois quel noble aspect il conserve encore I 
C'estJason, qui par son courageet sa prudence, en« 
leva la toison d*or aux peuples de la Golchide. 

88 II aborda dans l'isle de Lemnos, peu de tems après 
que les Lemniennes, dans leur fureur insensée, eurent 
arraché la vie àleurs pères, à leurs époux, à leurs fils. 
(pi) Là, par des marques de tendresse, et par .sòn 
langage flattéur, il trompa cette jeune Isiphile qui, 
auparavant, avait elle-mème trompé toutes ses com- 
pagnes. (94) Il l'abandonna lorsqu'elle allait devenir 
mère. C^est pour ce crime qu'il est condamné à un tei 
supplice: Médée est également vengée de l'injure 
qu'il lui fit. (97) Tous ceux qui font usage des mèmes 
moyens pour séduire vont de compagnie avec lui. 
Mais en yoilà assez pour te faire connaitre ce fosse, et 
ceux qu'il engloutit dans son sein.' 

100 Déjànous étions parvenusau point, où laroute 
droite que nous suivions, après avoir croisé la seconde 
chaussée, formait un autre pont, (103) lorsque nous 
entendimes des personnes, placées dans le second 
fosse, qui se lamentaient, en soufflant fortement et en 
sefrappantlapoìtrine. (106) Les murailles de ce fosse 
étaient couvertes d'une espèce de moisissure formée 
par lavapeur infecte, qui s'y attachait en s'élevantdu 
fon'd, et dont l'odeur et la vue étaient insupportables. 



100 DELL* INFERNO. CANTO XVIII* 

Lo Ibado è cupo ià, che non ci bwta 109 

Luogo a veder, sanza ttontere al dosso 
Dell' arco, ove lo scoglio fvk ^sovnuita. 

Quivi veniimiio, e quindi già nel fosso "* 112 

Vidi gente attuffata in uno sterco, 
<7he dagli «oan privati paiea mosso : 

£ menlre ek^ io là giù con P ocoliìo ceroo, lU 

Vidi m col capo sa di merda lorde. 
Che non parca s' era laico, o etereo. 

Qnei BÙ sgridò : Perchè se' tu sì 'ngordo ll8 

Di riguardar più me, che gli altri bmÉti : 
£d io a lui: Perchè, se ben ricordo. 

Già t' ho veduto co' capelli asciutti, 121 

. E se' Alessio Interminei da Lacca : ^ 
Pere t* adocchio più, che gli altri tutti. 

£d egli allor battendosi la zucca : 124 

Qua ^ù m' hanno sommerso le lusinghe, 
Ond' i' non ebbi mai la lingua f stucca. 

Appresso ciò lo duca : Fa che t piaghe» 127 

Bfi disse, un poco '1 viso più avante» 
Sì che la fisccia ben con gli occhi atftinghe 

Di quella sozza sci^igMata fante^ 190 

Che là si graffia con l' unghie Éierdase, 
£d or s' accoscia, ed ora è in piede stSAte : 

Taida è la puttana, che rispose ^ -m 

Al drudo suo, quando disse : ^ Ho io gra»e 
Grandi appo te ? ' ^ anzi maravigliose : ' 

£ quinci sien le nostre viste sazie. 196 

* Sorrasta al fondo» oho ivi air occhio meglio si scaopre. t Sazia, 
t Tu pingfa, oloè, |K>rti« 
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109 L'intérìeur était si obscur qu'on ne pouvait 
distìnguer les objets que du sominet de l'arche, d'où la 
Tue tombaìt à plomb sur le fond. (112) Nous nous y 
pla^àmesy et de là» j'a{>per9iifl des gens enfoncés dans 
bordure. On aurait dit que tous les doaques de la 
terre araient été vidés dans ce fosse dégoùtant. 

115 Pendant que je cherchais des yeux, au fond du 
fosséyje vis un esprit dont la tète était tellement couverte 
de si^eté» quii était impossible de distinguer s'il était 
prètre ou laiqìie. (118) Il s'écrìa : ' Pourquoi dono 
fattacbes-tu ainsi à me regarder, plutòt que ceux qui 
sont avec moi dans l'ordure? ' * C'est, lui répondis-je, 
que si je ne me trompe, (121) je fai tu aatrefols 
quand tu aTais la tète plus nette : Je te reconnais, 
tu es Alexis Interminei de Lucqves : Voile pourquoi 
je te regarde plus que les autres*' 

124 Alors se Irappànt la tète, il répliqua : * Les TÌles 
flatteries, que j'avais toujours sur les lèTres» m^ont 
precipite au fond (de oe fosse).' 

127 ' Tàche, me dit mon guide» en ce nu>ment, 
tàche d'avanoer un pea la tète, afin que tei regards 
tombent sur les traìfes (IM) de cette fcmelle 
dégofttaate et échcTclée qui se déchire de ses cMigles 
mal-propres, et qui, tantòt s'accroupit, et, tantòt se 
tient debout. (133) C'est Thais la conrtisattne ; soa 
amant lui ayant fait demander, si eUe lui saTait gre 
de sa générosité : Certainement ! répondit-'elle. 

136 Mais en Totlà assez pow contenter tes yeux/ 



CANTO DECIMONONO. 



ARGOMENTO. 
Passato Dante col sao dace Virgilio alla terza boi già, io essaritroTit 
I Simoniaci, i qaali stavano oapoTolti e fitti in terra fino alle gionbe, ed 
Aveaoo le piante aecese di fiamme ; e dopo d'essersi alqoanto tratte- 
nato a ragionar con uno di quelli, rien da Virgilio portato nell' altra 
bolgia. 

O Simon mago, o miderì seguaci, * . 1 

Che le cose dì Dio^ che dì bontate 

* 0eflno essere spose, e voi rapaci. 
Per oro e per argento, adulterate ! 4 

Or convien che per voi suoni la trcanba. 

Perocché nella t^za bolgia state. 
Già eravamo alla seguente f tomba 7 

Montati deUo scoglio in quella parte, 

Ch' appunto sovra '1 mezzo fosso piomba. 
O somma sapienzia, quanta è 1' arte 10 

Che mostri in cielo, in terra, e nel mal mondo, 

E quanto % giusto tua virtù comparte ! 
I' vidi per le coste, e per lo fondo 13 

Piena la pietra livida di fori, 

D' un largo tutti, e ciascuno era tondo. 
Non mi parèn meno amp, né maggiori^ 16 

Che quei, che son nel mio bel san Giovanni 

Fatti per luogo de' battezzatori. 

* Debbono. t Bolgia. X Giustamente tua virtù distrìbntsce il 
bene, o il male. 



CHANT DIX-NEUVIEME, 



ARGUMENT. 

IHote, ajaotpuié aree 8on guide aa troisièma fosse, ytroiiTe les 
3imoDÌaqaea enterréa, la tète en bas, jasqa'aax jambes ; dea flammea 
TÌves leor déroraient la piante dea pieda. Après a'étre entretenn aree 
qnelqies*iina d'entar'eox, Dante parfient aa qaatriéme fosse, aidé 
par Tirgile qai le porte. 

1 ' O Simonie magicien, etyous qui avez osé suivre 
9on exemple, vous qui souillez les choses sacrées^ qui 
devraient èire le partage de la vertu, et, dans votre 
ayeugle avidité^ (4) les corrompez pour acquérir de 
Taines richesses ! Cesi pour vous que la trompette 
Ta sonner, puisquele troisième fosse vous renferme/ 

7 Nous étions parvenus au sommet de rarche du 
fosse suiyant, et, de ce point, nos regards tombaieot 
perpendiculairement sur le fond. 

10 * O sagesse divine ! quelle est grande cette puis- 
sance doni vous répandez les effets dans le ciel, sur 
la terre, et dans lesenfers ! et avec quelle justice vous 
distribuez les récompenses et les peines !' 

13 Je vis que la pierre noire, doni le fond et les 
bords du fosse étatent revètus, était par-tout remplie 
detrous ronds, d'une mème grandeur. (16) Ils n'étaient 
ni plus petits, ni plus grands que ces (puits) qu'on voit 
dans notre beau Baptistère de St. Jean, et qu'on a 
faits pourlacommoditédes prètres lorsqu'ils baptisent. 
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U uu degli quali, ancor non è molfanni, ^ 19 

Rupp'io per un, che dentro * v'annegava : ^ 
£ questo fia suggel eh' ogni uomo sganni, 

Fuor della bocca a .QÌa^cuo sopercbii^va 22 

D' un peccator li piedi, e delle gambe 
Infìno al grosso, e 1' altro dentro stava. 

Le piante erano accese a tutti intrambe ; 25 

Perchè sì forte f guizzavan le giunte, 
Che spezzate averi an ritorte e { strambe. 

Qual suole il fiammeggiar delle cose unte 28 

Muoversi pur su per V estrema § buccia, 
Tal era lì da' calca^pi^ alle punte. 

Chi è colui, maestro, che si cruccia 81 

Guizzando più che gli Q-ltri suoi consorti, 
Diss' io, e cui più rpssa ^mma succia ? 

£d egli a me : Se tu vuoi eh' i' ti porti 34 

Là giù per quella ripa, \\ che più giace. 
Da lui saprai di sé» e de' suoi IT torti. 

Ed io : Tanto m' è ì^el, (|u^nto a te piace : $7 

Tu se' signore, e sai cb' i' non mi parto 
Dal tuo volere, e sai quel che si tace. 

Allor venimmo in su 1' argiive quarto : 40 

Volgemmo e discendepamo a mano sti^nca 
Là giù nel fondo foracobifito ed ** arjU>. ^ 

E 1 buon maestro ancor dalla sua ^c$i 43 

Non mi dipose, sin mi giunse al rotto 
'Di quei, che sì piangeva con la ff vanea. 

O qual che se', che 'l di su tien' di sotto, 46 

Anima trista, oome pai comme^^a. 

Comincia' io adiv, sep^ioi, fa 9iQit€|« 

■ > 

• Vi ni «inffbcavR. t Movevano, t Corde di gianchi. § Snperficìa 
|{ Che è meno rìpida. % Errori. •• Sfretto, f t Gamba. 
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19 II n'y apas encorebien dea années, queje rompis 
un de ces puits, en sauvantun enfant qui, étant tombe 
au fondy y sufFoquait. Que ceci détrompe ceux qui 
pourraient croìre autre chose. 

22 De l'ouverture de chacun des trous sortaient les 
pieds et le bas des jambes d'un damné, tout le reste 
du corps y était enfoncé. (25) IIs avaient tous les 
plantes des pieds allumées, et leurs jointures étaient 
dans une agitatìon si violente, qu'elles auraient rompu 
les liens les plus forts. (29) Et de mème qu'on voit la 
fiamme se jouerà la surface des corps buileux ; tei, ce 
feu infernal se promenait du talon au bout du pied. 

31 ' Quel est celui, dis-je à mon maitre, qui montre 
sonimpatience, en se débattant avec plus de force que 
les autres, et qu'une fiamme plus rouge dévore ? ' 

34 ' Si tu veux, me répondit-il, qué je te porte en 
bas, par cette còte dont la pente est moins rapide, tu 
saurasdesabouchequiil est, etquels furent sestorts.' 

37 ' Tout ce qui te plait m'est agréable, lui répli- 
quai-je ; tu es mon seigneur ; tu saìs que ta volente est 
la mienne, et tu pénètres jusqu'à mes pensées/ 

40 Alors nous nous avan9àmes jusqu'à la quatriéme 
ebaussée; ayantpris à gauche, nous descendimes sur 
le fond percé, et étroit (du troisième fosse). (43) £t 
mon guide obligeant ne me posa point à terre, qu'il 
ne m'eùt place auprès du trou de celui qui exprimait 
sa souffrance, par le mouvement de ses jambes. 

46 Je parlai en ces mots : ' O qui que tu sois, àme 
malbeureuse, qui te tiens la tète en bas, commeun pieu 
fiche en terre! parle-moi, si cela t'est possible.' 
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10 Stava, come 1 frate, che confessa * 49 
Lo perfido assassin, che poi eh' è fitto» 
Richiama lui, perchè la morte * cessa : 

Ed ei gridò : Se' tu già costì ritto, ^ 62 

Se* tu già costi ritto, Bonifazio ? 
Di parecchi anni mi menti lo scrìtto. 

Se' tu si tosto di queir aver sazio, 56 

Per lo qual non temesti torre a 'nganno 
La bella donna, e di poi farne strazio ? 

Tal mi fec' io, qua' son color, che stanno, 68 

Per non intender ciò eh' è lor risposto. 
Quasi scornati, e risponder non sanno. 

Allor Virgilio disse : Dilli tosto,, 61 

Non son colui, non son colui che credi. 
£d io risposi com' a me fu imposto : 

Perchè lo spirto tutti storse i piedi ; 64 

Poi sospirando, e con voce di pianto 
Mi disse : Dunque, che a me richiedi ? 

Se di saper eh' io sia f ti cai cotanto, 67 

Che tu abbi t pei^ò la ripa scorsa. 
Sappi, eh' io fui vestito del gran manto : 

£ veramente fui figliuol dell' orsa, 7Ò 

Cupido sì, per avanzar gli orsatti, 
§ Che su 1' avere, e qui me misi in borsa. 

11 Di sott' al capo mio son gli altri tratti, 73 

Che precede tter. me simoneggiando. 
Per la fessura della pietra piatti. 
Là già cascherò io altresì, quando 76 

Verrà colui, eh' io credea che tu fossi, 
Allor eh' i' feci '1 subito dimando. 

* Si diffensca an poco, t Tanto ti preme. X P^r c>ò* $ Che sa 
nel mondo mi misi ricchexze in bona, e qai, me sterno. H Gii aitrK ebe 
mi precedettero simoneggiando, sono piatti di sotto' al capo mio, tratti 
per il forame della pietra. 
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49 Je me teiiais (au-dessus de Touverture)» comme 
leprètre qui confesse le perfide assassin, lorsque celui- 
cì^ ayant été mìs dans le trou, le rappelle pour retarder 
Tinstant fatai. 

52 L'esprit s'écrìa : ' O Boniface, es-tu déjà là 
debout ? es-tu déjà arri ve ? En ce cas l'écrìt prophétique 
m'a trompé de plusieurs années. (55) Serais-tu déjà 
dégoùté de ces biens, pour l'amour desquels tu n'as pas 
craint d'employer lafraude pour te rendre maitre de la 
«ainte église, et d'eu faire ensuite un yil pillage ! * 

58 A ces paroles, je restai stupéfait, semblable à 
ceux qui ne comprennent pas ce qu'on leurrépond, et 
quiy comme si on s'était joué d'eilx, he savent que 
répliquer. (61) * Dis-lui bien TÌte, me dit alors 
Virgile, que tu n'es pas celui qu'il pense.' Je répondis 
ainsi que moQ maitre me l'avait commandé. 

64 A cette réponse l'esprit se mit à tordre les pieds, 
et, poussant un soupir, il me dit, avec l'accent de la 
douleur : ' Que me veux-^tu dono ? 

67 Si le vif désir de sayoir qui je suis, fa fait 
descendre la roche escarpée, sache que je fus réyètu 
du manteau pontificai : (70) Je fus de la famille des 
* Ursins, et si avide d'enriohir ceux qui y tenaient, que ' 
je ne songeai qu'à amasser des rìchesses, pour les- 
quelles je suis maintenant dans cétte étroite prison. 

73 Tous ceux qui m'ont précède dans la route hon- 
tease de la Simonie, ayant passe à trayers cette ouver- 
ture, 9ont maintenant couchés au-dessous de ma tète. 

76 Je tomberai au fond comme les autres, à l'arrivée 
de celui pour lequel je t*ai pris, lorsque que je fai 
questionné si vivement. 



IM dell' INFSRKO. canto XIX. 

Ma più è 1 tQm|K> già> che i pie mi cossi, ' 79 

£ eh' io son stato così sottosopra. 

Oh' ei non starà piantato co'piè tossì : 
Che dopo lui verrà * di piò laid' opra ** 82 

Di ver Ponente un pastor senza legge, 

Tal che convien, che lui e me ricuopra. 
Nuovo Jasoa sarà, di cui si legge ' 8& 

Ne' Maccabei : e come a quel fu f molle 

Suo re, così fìa a lui chi Francia regge. . 
Io non so s' io mi fui qui troppo | folle ; 88 

Ch' i' pur risposi lui a questo metro : 

Deh, or mi di' quanto tesoro volle 
Nostro Sonore in prima da san Pietro, 91 

Qhe ponesse le chiavi in sua balìa ? 

Certo non chiese, se non, Viemmi dietro. 
Né Pier, né gli altri chiesero a Mattia M 

Oro o argento, quando fu sortito ~ 

Nel luogo, che perde 1' anima ria. 
Però ti sta, che tu de' ben punito, 97 

M guarda ben la mal tolta moneta, ^ 

Ch' esser ti fece contra Cado ardito : 
£ se non fosse eh' ancor lo mi vieta 100 

La reverenzia delle somme chiavi. 

Che tu tenesti nella vita lieta, 
1' userei parole ancor più gravi ; 108 

Che la vostra avarìzia il mondo -attrista, 

§ Calcando i buoni, e sollevando i pravi. . 
Di voi II pastor s' accorse '1 Vangelista, * 108 

Quando colei, che siede sovra 1' acque» 

Puttaneggiar co' regi a lui fu vista ; 

* Macchiato di pia sordida Simonia. f PiegheToIe. X Ardita. 
§ Opprimendo. || Pastori. 
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. 79 Mais il ce demeurera^pas |>lMté, kspieds'eìi'Fair 
et en feu, aulafìt de tems qu'ti s'en est écoùlé, dépuis 
qùe je me consume ici>«et que je metieilBta tèteen li^s : 
(82) Car après- lui, Tiendra> du coucBànt> un pasiéukf 
sans respectpour les lois^et^oupable de SNImonieetiicore 
plus honteese, qui no'us couvrira toàs ies deux. (85) 
Il suivra rexemple de ce Ja«on^ doat on Itt Vhhi(3lke 
dans les Macbabées: £t le roi de Franco aura 
pour lui l'indliègetfise- que le roi Antiotchus éut pdur 
^son.' 

88 Jene sais si je parlai tròpbardiment; mais J 'osai 
répondre à Nicolas de c6tte manière : < Dis^-nioì un p«u, 
de gràce, quel tréser (91) notre Setgneur codgea de 
St. Pierre, ayantde confìer les cléfs de l'églìse à sa 
garde ? Certes, il ne tei demanda que de k sUiyre : 
(94) Pierre et les autares apòtres n'exigèrent- ni' ór 
ni argent de Mattl|ia8,k>r8qQ'il flit ^aà' là place 4^e 
ì'odieux Judas ayait perdue. 

97 Ainsi tiens*toi ici^>puìsque tu>as niiérité <^ chàti-» 
ment; gardes bien l'argent mal acq^is^quitS rè^dii si 
bardi contre Charles de Frttnce. (Ì00)- £t sijeiì-étliis 
arrèté par le respect^ que je porte encòre aux clefs 
sacrées dont tofik'cifaargé siir' lei terre> (108) jVm- 
ployerais peut-ètre- tfn Iftogag^'eAcòrie' plus ^ seréne. 
Qar votre avance eccessive rèfmpHt^ le làfònde de 
tristesse, en opprìmant les bons, et en éleyant les 
mécbans*. 

108 O' pastenrst cVst vous, sans dòute, <|ue 
r£Yangéliste a vus, iorsque l'auge lui montra la reine 
des eauXy qui se prostituait aux monarques de la terre ; 



200 BBLL' inferno. canto XIX. 

Quella, che con le sette teste nacque» 109 

£ dalle diece corna ebbe * argoménto. 

Fin che yirtute al suo marito piacque. 
Fatto y' avete Dio d' oro e d' argento : 112 

t E che altro è da voi all' idolatre. 

Se non eh' egli uno, e voi t ^* orate cento ? "^ 
Ahi, Costantin, di quanto mal fu matre, " 115 

Non la tua conversion, ma quella dote. 

Che da te prese il primo ricco Patre ! 
£ mentre io gli cantava cotai note, 118 

O ira o coscienzia che '1 mordesse. 

Forte § spingava con ambo le || piote. 
I' credo ben eh' al mio duca piacesse, 121 

Con sì contenta % labbia sempre attese 

** Lo suon delle parole vere espresse. 
Però con ambo le braccia mi prese, 124 

£ poi che tutto su mi s' ebbe al petto, 

Rimontò per la via onde discese : 
Né si stancò d' avermi a sé ristretto, 127 

tt Sin men' portò sovra '1 colmo dell' arco^ 

Che dal quarto al quinto argine è tragetto. 
Quivi soavemente spose il carco ® 130 

Soave per lo scoglio sconcio ed erto^ 

Che sarebbe alle capre duro varco : 
Indi un altro vallon mi fu scoverto. 133 

* Ebbe argomento di lode e di aatorìtà. t E ohe altra differenza t'ò. 
t N'^ adorate. $ Dibatteva. || Piedi. % Faccia o aspetto. 

^* Parole esprimenti la verìtàt tt Fin a tanto ohe non mi ebbe portato. 
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(109) celle qui naquit ayec sept tètes, et qui dui son au- 
torìté à ses dix coraes, tantque lavertu plut à son époux. 

112 Vous Tous ètes fait un Dieu d'or et d'argent: 
et quelle différence y a-t-il entre vous et Tidolàtre, si ce 
n'est que celui-ci n'adore qu'un Dieu, tandis que vous 
en adorez cent ? 

115 O Constantin 1 Quels maux ont été produits, non 
par ta conversion, mais par ce don que le premier des 
saints pèresy qui connurent Fopuience, reput de toi !' 

118 Pendant que je parlais ainsi à Nicolas, il agitait 
▼iolemment ses deux j ambes ; soit que la colere Panimàt» 
cu que sa conscience lui reprochàt ses crimes. 

121 J'ai raison de croire que je ne déplus point à 
mon maitre, car il écouta, d'un air satisfait, les paroles 
que le sentiment de la vérité me dictait. 

124 £1 me saisit dans ses bras, et, m'enlevant de 
terre, il reprit le chemin par lequel il étàit descendu ; 
(127) et il ne se lassa point de me tenir dans ses 
foras, qu'il ne m*eùt porte au sommet de Farche qui 
sert de communication entre la quatriéme chaussée et 
la cinquième. 

130 Là, il déposa doucement le fardeau qui lui 
était cher sur un rocher si raboteux si escarpé, qu'il 
aurait offert un passage difficile aux chèvres mèmes : 
(133) £tde-là un noureau fosse s'offiritàmoi. 



CANTO VENTESIMO. 



ARGOMENTO. 
Standosi Bante nella qaarta bolgia vede gì' Indovini, i qa:ili 
piangendo oamminavaBo, edafrendoilfèMTokoailereni^^fomati enne 
andare a ritroso ; e VirgiHo gli mostra alenai di qiie' dannati» t«t*qpiaU 
era Manto Tebana, e gli narra come da questa avesse V origine, ed il 
nome la città di Mantova. In fine segaono il viaggio. * 

Dl nuova pena mi convien far vergi^ 1 

£dar materia al ventesimo> canto 

Della prima, canzon, eh' è de' sommersi. 
Io eia già disposto tutto quanto 4 

A rìsgnardar nello * scoYerto- fondo^ 

Che si bagnai^a d' angoscioso pianto : 
£. vidi gente pes la nailon tondo- 7 

Venir tacendo e lagrimaado>>al pAssoi. ' : 

Che fanno le letane in questo mondo. 
Come '1 tìso mi scese in lor più basso^ 10 

Miràbilmente apparve esser travolAo 

Ciascun f dal mento al principiodel casso.: 
Che dalle reni era tornato '1 volto, 19 

£ indietro venir li convenia, 

Perchè '1 veder dinanzi era lor tolto. 
Forse per forza già di parlasia 16 

Si travolse così alcun del tutto ; 

Ma io noi vidi, né credo che sia. 

* Sooverto, perchè dal colmo dell' arco si vedeva tatto il fondo, 
t Cioè, aveva stravolto il collo. 



CHANT VINGTIEME. 



ARGUMENT. 
Daatefjetaotlesregards dans le quatriémd fosse, y voit les Devia», 
dont le snpplioe est d'aroir la face toarnée k eontre-sens et de mteteher 
k recnlons. Virglle lui montre plnaieors damnés, evitr'aiitres la 
Thébaioe Manto, et il lai raconte qae c'est à elle qu'oB doit l'origine 
de la Tille de Mantoae. Après cela ila poarsnivent leur vojage* 

1 II me faut décrire les nouyeaux tousmensy qui 
Yont faire le sujet du vìngtième chant de Ift première 
partie de mon poéme, qui traite de ceux qui sont 
l^ongés dans Tabime. 

4 Je m'étais déjà place de manière que rien ne me 
cachait la vue du fond de ce fosse, qui s'abreure des 
larmes de la douleur : (7) Et je distinguai, dans ce 
▼allon circulaire^ des esprits qui marchaient en silence 
et en pleurant ; ils allaient du mème pas que ceux qui, sur 
la terre, vont en procession, en chantant les litanies. 
10 Lorsque niesregards tombèrent d'aplomb sur eux, 
je vis à ma grande surprise que chacua d'eux avait 
le cou tordu ; (13) leur yisage était tourné du còte du 
dos ; et ils étaient obligés de marcher à reculon, parce 
qu'ìl ne leur était pas possible de regarder en avant. 

16 II peut se faire que quelqu'un, par suite d*une 
attaque de paralysie, soit derenu aussi difforme; 
mais je ne l'ai jamais tu, et je ne les crois pas possible. 
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* Se Dio ti lasci. Lettor, prender frutto ^ 10 

Di tua lezione, or pensa per te stesso, 

Com' i' potea tener lo tìso asciutto. 
Quando la nostra immagine da presso S2 

Yidif sì torta, che '1 pianto degli occhi 

Le liatiche bagnava per lo fesso. 
Certo i' piangea poggiato a un de' rocchi 2& 

Del duro scoglio, sì che la mia scorta 

Mi disse : Ancor se' tu degli altri sciocchi ? 
Qui vìtc X Ift pietà, quand' è ben morta. ' 28 

Chi è più scellerato di colui,^ 

§ Ch' al giudicio divin passion porta ? 
Drizza la testa, drizza, e vedi a cui 31 

S' aperse agli occhi de' Teban la terra. 

Perchè gpridavan tutti : Dove rui, * 
Anfiarao 7 perchè lasci la guerra ? 34 

£ non restò di || minare a valle 

Fino a Minòs, che cascheduno afferra. 
Mira eh' ha fatto petto delle spalle : 37 

Perchè volle veder troppo davante, 

Dirìetro guarda, e fa ritroso calle. 
Vedi Tiresia, che mutò sembiante, *" 40 

Quando di maschio femmina divenne, 

Cangiandosi le membra tutte quante : 
£ prima poi ribatter le convenne 43 

Li duo serpenti avvolti con la verga. 

Che riavesse IT le maschili penne. 
** Aronta è quei eh' al ventre gli s' atterga, ^ 46 

Che ne' monti di Luni, dove ff ronca 

Lo Carrarese che di sotto alberga, 

* Vedi Canto X. r. 82. t Cosi sconvolta. X ^^ eompcsaioBe. 
$ Vede con dispiacere il giadicio divino. || Rovinare a basso. ^ Ia 
pelle pelosa. ** Aronta e qaei che s'atterga (eioè, ita dietro,) al 
Tentre di Tircsìas. tt Coltiva la terra. 
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19 O Lecteur ! <|ue Dieu te fasse la gràce de pro- 
fiter de cette le^on ! Juge» en toi-mème, s'il m'était 
possible de retenir mes larmes, (22) lorsqu'étant plus 
près je m'apper9us que notre image était tellement de- 
figurée» que les larjnes, que ces malheureux Tersaiènt, 
leur baignaient le dos. 

25 Certe» je pleurais aussi^ appuyé< sur une dea 
pierres du dur rocher (qui nous serrait de pont) : Ausai 
mon guide me dit-il ces mots : ' Quoi donc ! serais-tu 
du oombre des àmes faibles ? 

28 La pitie ne doit point se manifester ici ; car, il 
9^ a personne de plus crìminel que celui qui voit Ics 
jugemens de Dieu avec regret ? 

31 Mais lève la tète ; vois celui sous les pieds du- 
quel la terre s'ouvrit à la Yue de tous les Thébains qui 
s'écrièrent à la fois : ' Où cours-tu (34) Amphiaraiis ? 
Pourquoi abandonnes-tu le combat? ' Mais il ne cessa 
de tomber que lorsqu'il fut arrivé au lieu profond où 
Minos s'empare de cbacun. 

37 Kegarde-le, il a les épaules où il devrait avoir 
la poitrine. Farce qu'il a voulu pénétrer trop avant 
dans l'ayenir, il est obligé maintenant de porter ses 
regards en arrière et de marcber à reculons. 

40 Tu vois aussi Tirésias qui se métamorphosa, 
lorsque d'homme il devint femme, et changea tous ses 
membres : (43) il lui fallutensuitefrapper une seconde 
fois de sa verge les deux serpens entortillés, avant de 
pouvoir se revètir de nou veau de ses formes masculines.' 

46 Celui qui le suit, c'est Arons, qui, dans les mon- 
tagnes de Luni, au pied desquelles les habitans de 
Carrare ont établi leur séjour et exercent l'agriculture, 
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Ebbe tra bianchi marmi la spelonca 49 

Per sua dimora ; onde a guardar le stelle 

£ 1 mar, non gii era la veduta * tronca. 
E quella, che ricuopre le mammelle, M 

Che tu non v^edi, con le trecce sciolte, 

E ha di là ogni pilosa pelle, 
Manto fu, che cercò per terre molte, 56 

Pòscia si pose là dove nacqu' io ; 

Onde un po<K> mi piace, che m-' ascolte. 
Poscia che '1 padre suo di vita f uscio, ' 68 

E T«;nne serva la città di Baco, 

Questa gran tempo per lo mondo g)o. 
t Suso in Italia bella giace un laco, ^ UT 

Appiè dell' Alpe, che serra Lamagna, 

Sovra § Tiralli, ed ha nome || Benaco. 
1[ Per mille fonti, ctedo, e più, si bagna, ' M 

. Tra Oarda e Valdimonica, Pennino, 

Deir acqua che nel detto lago stagna. 
Luogo è nel mezzo là dove '1 Trentino ^ 67 

** Pastore, e quel di Brescia, e U Veronese 

f f Segnar poria, Xt se fesse quel cammino. 
Siede Peschiera, bello e forte arnese * 70 

Da fronteggiar Bresciani e Bergamaschi, 

Ove la riva intorno più discese. 
Ivi convien, che tutto quanto caschi 73 

Oiò che 'n grembo a Benaco star non può, 

E fassi fiume giù pe' verdi paschi. 
Tosto che 1' acqua a correr §§ mette co, 76 

Non più Benaco, ma Mincio -si chiama, 

Fino a Groverno, dove cade in' Pò. 

* Impedita, t Uscì, t Sa nel mondo, i Tlrolo. || Di Garda. 
^ Pennino si ba^oa, tra Garda e Valdimonica, deir aoqna che per mille 
credo, e più fonti, stagna Dell detto lago. ** Vescovo, tt Potrebbe 
benedire. ^ Se andasse in qnel luogo. §6 Mette capo, Ribocca. 
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(40) fixa sa <le»eare ^ans une grotte eretlsée dans le 
marbré blanc; affiti que, deee poiisté1eTé,TÌen n'arrètàt 
sa Yue, et qu'il la pùt portar également sur les mers et 
dans les cieux. 

52 Celle dont le sein est eourert de sa long^ue 
chevelure; (55) c'est Manto, qui^ après aroir patcouru 
un grand nombre de terres étrangères, rint enfin 
s'établir dans les lieux où je re^us la naìssance ; mais 
écoute ce que j*ai à te dire à ce sujet. 

58 Après la mort de son pére, et lorsque la rìfle de 
Baccbus fùt tombée dans Tesclavage, Manto royagea 
long-tems sur la terre. 

61 Là-haut dans la belle Italie, au pied des Alpes, 
qui servent de Itmites à FAlIemagne, au-dessus du 
Tyrol, il est un lao qui porte le nom de Benaco. 

64 Je crois qu*entre la ville de Garde et la Vallèe 
de Monica, plus de mille fontaìnes arrosent les flancs 
des Alpes Penines, etrontensuite déposerleurs eaux 
dans le lac. 

67 Au milieu il est un point, duquel l'éyèque du 
JTrentin, celui de Eresse et celui de Verone, pourraient 
donnerlabénédiction à*a peuple, s'ils s'y transportaient. 

70 Peschièra, forteresse superbe, capable de resìster 
aux attaques de la Bresse et de Bergame, est assise 
sur la rive du lac, là où elle est plus basse. 

73 C'est là que les eaux surabondantes du lac, 
qu'il ne saurait retenir dans son sein, s'ècoulent, en 
prenant leur cours à trarers de frais paturages. 

76 Ces eaux à leursortìe du lac changent de nom^ 
et prennent celur de fìeuve Mincio, qu'elles conservent 
jusqu'à Goyemo, où elles se jettent dans le Pò. 
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Non molto ha corso, che truova una lana» 79 

Nella qual si distende» e la 'mpaluda, 

£ suol di state talora esser * grama. 
Quindi passando la vergine cruda, 88 

Vide terra nel mezzo del pantano 

Sanza cultura» e d* abitanti nuda* 
Li» per fuggire ogni consorzio umano» 85 

Ristette co' suoi serri a far su' arti» 

£ visse» e vi lasciò suo corpo vano. 
Oli uomini poi» che 'ntomo erano sparti» 88 

S' accolsero a quel luogo» eh' era forte 

Per lo pantan eh' avea da tutte parti. 
Fer' la città sovra quell' ossa morte» 91 

£ per colei che '1 luogo prima elesse, 

Mantova 1' appellar' senz' altra f sorte. * 
Oià fur le genti sue dentro più spesse, * 94 

Prima che la mattia da Casalodi 

Da Pinamonte inganno ricevesse. 
Però X f assenno» che se tu mai odi 97 

Originar la mia terra altrimenti» 

§ La verità nulla menzogna frodi'. 
£d io : Maestro» i tuoi ragionamenti 100 

Mi son sì certi» e prendon sì mia fede» 

Che gli altri mi sarien || carboni spenti. 
Ma dimmi della gente che procede» 108 

Se tu ne vedi alcun degno di nota; 

Che solo a ciò la mia mente 1F risiede. 
AUor mi disse : Quel che dalla gota 106 

Porge la barba in su le spalle brune» 

Fu» quando Grecia fu di maschi vota» 

* Malsana. t Angario. i Ti avrertiaco. § Acciocché Dalla 
mensogna faccia froda alla rerità. || Di neasana forza a peranadermi. 
1[ E intènta. 



• 
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79 Après un court tnyet, ce fleuye rencontré uoe 
plaine, dans laquelle il répand ses eauz, et forme un 
marais qui, dans Tété, est quelquefois mal-sain. 

82 La sauvage Manto, en traversant cette plaine 
marécageuse, vit au milieu une terre inculte et inha- 
bitée. (85) Vottlant fìàr le commerce des hommes, 
elle s'arrèta en ces lieux avec ses esdaves, afìn de s'y 
appliquer à son art C'est là qu'elle vécut» et qu'elle 
laìssa sa dépouiUe mortelle. 

88 Par la suite, les habitans des environs ayànt 
remarqué combien ce Ueu était fort, à cause du marais 
qui le ceignait de toutes parts,(01) ils y bàtirent une ville 
sur la tombe qui courrait les restes de Manto ; et, en 
llionneur de celle qui avait choisi cet endroit la première, 
ils lanommèrentMantoue,sans cònsulter d'autre augure. 

94 Autrefois ses habitans étaient plus nombreux 
qu'ils ne le sont à présent ; avant que llmbécile Casalodi 
se fftt laissé trompef par l'adresse de Finamente. 

97 Je t'ittstruis de ces faits afin que, si jamais tu 
entends.quelqu'un donner une autre origine à ma ville 
natale, tu puisse empècher que le mensonge ne nuise 
à la vérité.' 

100 * Mon maitre, lui répondis-je, tes raisonnemens 
me pàraissent si vrais, et me persuadent tellement, que 
d'autres ne produiraient aucun effet sur mon esprit. (103) 
Mais nomme-moi les ombres qui suivent, si tu en vois 
parmi elles,quì soient dignes de notre attention ; car c'est 
là le Seul objet qui occupe mon esprit en ce moment.' 

106 Alors il me répondit : ' Celui qui couvre ses noires 
épaules de sa longue barbe, poji^t le bàton augurai^ 
lorsque la Grece fut tellement dépeuplée d'hommes, 

VOL. I. P 
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Sì eh' appena rhnaser per le cune, 100 

Augure» * e diede '1 punto con Cakanta 

In AuUde a ts^liar laprìttia fune. 
Euripilo ebbe nome, e cmì '1 oanÀi "* 112 

V altaiAiia Tragedia in alcun loco. 

Ben lo Ha' tu^ che la sai tuHla quanta. 
Queir altro, che ne' fiandii è coti poco, 116 

Michele Scotto fu, che veralkàenfie p 

Delle magiche frode seppe il giuoco. 
Veidi Guido Boiìatti ; Tedi Asdanl^ "> 118 

Ch' avere intero al c^ojo e allo spago 

Ora vorrebbe, ma tturdi si pente* 
V edi le triste, che laseiaroti 1' ago^, 121 

La spuola, e '1 fuso, e ^scersi indovine ; 

Feeer malie con erbe e con imago. 
Ma Y^nne omai ; che già tiene 1 confine 124 

D' afnenduo gli emii^pcn, e tocca 1' onda 

Sotto Sibilia, t Caìno/e le spine. ' 
£ già jemotte fu la luna -tond» : 127 

Ben ten' dee rioofdar, che non ti nòcque 

Alcuna volta per la selva fonda. 
Si mi parlava, e andavamo X introcque. 130 

* Accennò il momento fkyoreyole. t Caino e le spine, cioè, U lana. 
tFrttttoto. 
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(109) qu'il luì restali à peine des enfans au berceau. 
Ce fut lui, qui, de concert avéc Calcas, ìndiqua le 
moment favorable pour couper les cables et quitter 
l'Aulide. (112) On le nommait Eurypyle. C'est ce 
qu'on Toit dans un passage de mon Eneide. Tu ne 
l'ìgnores pas, puisque tu la saìs par coeur. 

115 Get autre, dont le corps est si mince, c'est 
Michel Scotti qui entendit si bien Fart trompeur de la 
magie. (118) Tu vois ensuite Guido Bonatti : Tu vois 
aossi Asd^ite, qui voudrait bien maintenant n'aVoir 
entendu qu'à travailler le cuir et manier son alène; 
mais qui se repent trop tard. 

121 Tu vois ces femmes coupables, qui abandonnèrent 
l'aiguille, la navette et le fuseau, pour l'art de de^vier ; 
dans leurs eachaatemens» elle» employ aient les simples 
^t les talismans. 

124 Mais suis-moi à présent : Car déjà la hine est 
entre les deux hémisphères, et elle va se plpnger dans 
FOcéan au-delàde SeviUe : (127) Hier e^e était pleine;; 
tu doÌ9 bien t'en souvenir^ puisque «a l|unière te fut 
favorable plusieurs fbis, daps la forèt óbscyieJ 

130 Pendant qtt'ilme padait aiiMM, nous continuioRs 
notre marche. 
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ARGOMENTO. 

Vengono i Poeti alla qainta bolgia* la quale è oscariMima, e totta 
ripiena di pece bollente, In cai stavano i Barattieri, che erano 
gnardati da' demonj, i qaali eoo gran furia si fecero incontro « 
Virgilio ; ma «glii parlando con Malaoodai ottiene licenza di paisare 
aranti. 

Cosi di ponte in ponte, altro parlando, 1 

^Che la mia commedia- cantar non cura. 

Venimmo, e tenevamo 1 colmo, quando 
Ristemmo per veder f V altra fessura 4 

Di Malebolge, e gli altri pianti vani : 

£ vidila mirabilmente oscura. 
Quale I neir Arzanà de' Viniziani 7 

Bolle l' inverno la tenace pece, 

A rimpalmar li legni lor non sani. 
Che navicar non ponno, § e in quella vece 10 

Chi fa suo leg^o nuovo, o chi ristoppa 

Le coste a quel, che più viaggi fece : 
Chi ribatte da proda, e chi da poppa : 13 

Altri fa remi, e altri volge sarte : 

Chi terzeruolo, ed artimon rintoppa : 
Tal, non per fuoco, ma per divina arte, * 16 

Bollia làggiuso una pegola spessa. 

Che 'nviscava la ripa d' ogni parte. 

* Di cose aliene dall' oggetto di questa mia commedia, t La qainta 
fossa. X Neil* arsenale. § In qael mentre. 
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ARQUMBNT. 
Lea Poetes arrìveut ait oioqvième fosse, qoi est très obsear et 
rempli de poix bovillante, daos laqoeile les PréTUÌoateurs sont 
plongés. Ils j sont gmrdés par des démons : Ceax-ci s'avanoeiit avec 
forie Ters Virple ; mais il parie à Malacodai et obtient permissioo de 
passer ontre. 

1 £m passant de pont en poni, et en parlant de choses 
étrangères au sujet de macomédiei dous noua trouràmes 
sur le sommet du cinquìème ; (4) nous nous y arrètàmes, 
pour regarder le fossé^et écouter les yaines lamentations 
(de ceux qui y sont renfermés) : Et je remarquai que 
ce fosse était extrèmement obscur. 

7 Telle, dans l'arsenal des Vénitiens, pendant la 
saison d'hiyer, on voit bouillir la pois tenace,, qui doit 
servir à goudronner leurs navires avariés, (10) qui ne 
pourraient plus tenir la mer : Dans cette saison ^ l'un 
remet son navire à neuf ; celui-là calfàte les còtes du 
sien, après avoir fait plusieurs voyages; (13) un 
ouvrier travaille à la prone, un autre à la poupe ; * celui-ci 
fabrique des rames» celui-là file de la corde; levoilier 
répare l'artimon, ou la voile d'étai : (16) Tello, aufond 
de ce fosse, bouillait, (non par l'action du feu, mais 
par un effet de la puissance divine), une poix gluante 
et épaisse, qui, de toutes parts, s'attacfaait aux borda. 
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V vedea lei, ma non vedera in essa 19 

* Ma che le bolle che -^1 bollor levava, 
£ gonfiar tatta^ e f riseder compressa. 

Mentr' io laggiù fisamente mirava, 22 

Lo duca mio, dicendo. Guarda, guarda, 
Mi trasse a sé del luogo, dov' io stava. 
AUor mi volsi come 1' uom, cui tarda 25 

Di veder quel, che gli convien fuggire, 

£ cui paura subita sgagliarda, . 
Che per veder X non indugia 1 partire ; 26 

£ vidi dietro a noi un diavol nero 

Correndo, su per lo scoglio venire. 
Ahi quant' egH era nelP aspetto fiei'ò ! 31 

£ quanto ini parea nell' atto acerbo^ 

Con V ale aperte, e sovra i pie leggiero ! 
U omero suo, eh* era acuto e superbo, 34 

' Cttrcava un peceator con ambo V anche, § 

£d ei tenea de' pie ghermito il nerbo. 
del nostro pónte, disse, o Malebranche, ^ 37 

iEiót^ un degli Anzian di sa;nta Kita : 

Iféttètel «otto, eh' i' tortio per anche 
A quella tèrra, che n' è ben fornita : 40 

Ogni uoin v' è barattier, fuor che Buonturo : * 

Del no, per li denar, vi si fa || ita. 
Là giù '1 buttò, e per lo scoglio duro 43 

Si volse, e mài non fu mastino sciolto» 

doli tanta fretta a seguitar lo fìiro. 
f^t^ s' attuffò, e tornò su f convolto ; 46 

Ma i deìnott che ** del ponte avean coverchio. 

Gridar : Qui non ha luogo il Santo Volto : ^ 

• Altro che. t Ricadere. t Non difrerlsce partire. § Un 
peceator carcava con arabo l'ancbe 1' omero suo rilevato e acato. |) SI. 
f In>ilappato di pece. ^* Erano sotto il ponte. 
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19 £n regacrdant catte poìx, je n'y voyàis rien ffìÉe 
les bouillons causés pav l'excòt de uà chaleur; taiitòt 
elle se gonflait, pus elle retombatt. 

22 Pendant que je regardaìs en bas attentivement, 
mon guide m'entridpa da Uen où j'étais» en me disant : 
' Prenda garde I prenda gurdeJ' 

25 A ces motsv je me reionrnai» aemblaUe à celai 
qui dèstre voir ce qu'ìl doit fair ; mais auquel la 
crainte òte télleflient le courage» (28) qu'il n^ose 
s'arrèter un ]i|oment pour fegàrder. Alors je tìs, 
derrière nousi m;dém6n tout neir, qui s'a^an^ait, en 
couraat, sur le pent où nrous étions. 
81 Ah! Que IVzpcetsion de sestraìts me sembla crucile! 
Que son attitude^ me parut feroce I Ses ailes étaient 
ouyertes, et ses piede légers touobaieatà peine la terre ! 

84 Un malheuceuK pjécheuir pressait, dù poi^i de son 
corpsy les épaules faautes et pointues du démon^ qui le 
tenait fortemeat sene par les pieds. 

87 Ce démon-s'écna de detsus le pont où nous elioni : 

< O Malebrancke^ yqici vn des Anoiens de la ville de 
Sainte Zita: Bnfoiice->le bien (dans la poix); poot moì, 
je m'en retoume enoore (40) yers catte terre qui abonde 
en prévaricateurs : Buonturo est leseul qui-n'y soit point 
coupable de ce vice 1 Là, ponr de l'argenta od y dit 

< orni,* quand on deyrait dir» * no».' (48) £t ay^at 
precipite le péeh^uv au foad du fosse» il s'en r^jtourna» 
à travers ces rochers esoarpés, (avec une telte yiteaee), 
que jamais màtin dócbaìiié ne mit pkur d^ardeur à 
poursuivre un Tolejir. (46) Ce malhenrenx allad'abord 
au fondy puia reparut à ÌA sOrfaoe tout couvert de poix : 
Mais les démops qui étaient sous le^pont, lui crìèrent : 
/ lei, on ìmplore en vain la Sainte Face de J, C. 
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<èui si nuota altnmenti, che nel Serchio: 49 

Però se ta non vuoi de' nostri graffi, 

* Non far sovra la pegola soverchio. 
Poi V addentar con più di cento raffi : 52 

Disser:' Coverto convien che qui balli» 

Sì che, se puoi, nascosamente accaffi. 
Non altrimenti i cuochi a' lor vassalli 55 

. Fanno attuffare in mezzo la caldaia 

La carne con gli uncin, perchè non f galli. 
Lo buon maestro ^ Acciocché non si paia 68 

Che tu ci sii, mi disse, giù t' acquatta 

Dopo uno scheggio, Xche alcun schermo t' aia. 
£, § per nuli' offension, eh' a me sia fatta, 61 

Non temer tu, || eh' i' ho le cose conte, 

1F Perch' altra volta fui a tal baratta. 
Poscia passò di là dal co del ponte ; 64 

£ com' ei giunse in su la ripa sesta, 

Mestier gli fu d' aver ** sicura fronte. 
Con quel furore, e con quella tempesta 67 

Ch' escono i cani addòsso al poverello. 

Che di subito chiede, ove s' arresta; 
Usciron quei di sotto 'i ponticello, 70 

£ volser centra lui tutti i roncigli ; 

Ma ei gridò : Nessun di voi sia fello. 
Innanzi che 1' uncin vostro mi pigli, 73 

Traggasi avanti 1' un di voi, che m' o4a, 

£ poi di roncigliarmi si consigli. 
Tutti gridavan : Vada Malacoda : 76 

Perch' un si mosse, e gli altri stetter fermi, 

E venne a lui dicendo, ff Che gli approda ? 

* Non uscir faor della pegola, t Galleggi. % Acciocché ti faccia 

alcuno riparo. § Per qnalonqoe offenzion. || Le cose mi son note, 

if Vedi Canto IX., y. 22. •• Intrepidezza. tt Che gli gioverà il 
mio andare alni? 
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49 lei, on nage autrement qae dans le Serchio : Ainsi, 
8Ì tu n'aimes pas oos crochets, ne sors point de la poix/ 
(52) Puis, ils ajoatèrent, en le saisissant avec leurs 
crocs poìntus : * il faut ici danser à couvert, afìn 
d'attraper quelque chose en secret, si tu le peux.' 

05 C'est atnsi que les cuisiniers, commandant à leur 
gar^ons d'enfoncer les TÌandes au food de la mannite, 
ayec leurs fourchettes» pour qu'elles ne surnagent pas. 

58 Mon maitre me dit : ' Afin qu*on ne 8'apper90ÌYe 
point que tu es ici, couche-toi par terre, derrière un 
morceau de rocher pour qu'il te serve d'abrì. (61) Et 
quelque injure que les démons me disent, ne crains 
rien, j'ai déjà été exposé à une semblable dispute, et 
j'y suis préparé.' 

64 Après m'avoir dit ces mots, il s'avanpa vers la 
tète inférieure du pont ; mais c^est lorsqu'il fut arriyé 
à la sixième chaussée, qu'il eut besoin de tonte son 
intrépidité. 

67 De mème qu'on voit des chiens se jeter avec 
violence sur le malheureux mendiant, qui s'arrète pour 
soUiciter uneaumòne; (70) de mème, tous les démons 
flortirent de dessous le pont, et s'avancèrent vers mon 
maitre, en le mena9ant de leurs crochets ; mais il leur 
cria: 'Qu'aucun de yous n'ose me toucher. (73) 
Avant de me faire aucun mal, que l'un de tous s'avance 
etm'écoute, etpuis qu'il m'attaque s'il en a lahardiesse/ 
(76) Tous s'écrièrent a la fois : ' Que Malacoda aille 
à lui.' Alors l'un d'eux se mit en mouvement, et les 
autres s'arrètèrent : Celui-là s'ayan9a vers mon maitre, 
en murmurant : ' A quoi cela lui servira-t-il ? ' 
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Credi tu, Malacoda, qui Tedenui 79 

Esser Tenuto, disse 4 mio maestro, 

Securo già da tutti i' vostri *- sdiermi, 
Sanza voler divino, e f fato destro ? 82 

Lasciami andar, cfaè nel cielo è voluto, 
' X3h' i' mostri altrui questo cammin t Silvestro. 
AUor gli fu 1' orgoglio sì caduto, 85 

Che si lasciò cascar 1' uncino a' piedi, 

£ disse agli altri : Omai non sta feruto. 
E 1 duca mio a me : O tu, che siedi 86 

Tra gli scheggion del ponte quatto quatto, 

Sicuramente omai a me ti nedi. 
Percb' i' mi mossi, e a lui venni ratto : 91 

£ i diavoli si fecer tutti avanti, 

9i cb' io temetti § non tenesser patto. 
E così vid' io già temer li fanti, * 94 

Ch' uscivan patteggiati di Caprona, 

Yeggendo sé tra nemici cotanti. 
I' m' accostai con tutta la persona 97 

Lungo '1 mio duca, e non torceva gli occhi 

Dalla sembianza lor, eh' era' non buona. ' 
Ei cbinavan gli raffi, e : Vuoi eh- i' i tocchi, 100 

Diceva 1' un con Y altro, in sul grof^nè ? 

E rìspondean : Sì, fa, che gliele accocchi. 
Ma quel demonio, H che tenea sermone 108 

Col duca mio, si volse tutto presto, 

E disse : Posa, posa. Scarmiglione. 
Poi disse a noi : Più oltre andai" per questo 106 

Scoglio non si potrà ; perocché giace 

Tutto spezzato al fondo 1' arco sesto: 

*Aniii. t.FaTor della Providenzft. { Malagevole. $ Non mante- 
nessero la parola data da Malacoda. ▼. 87. || Malacoda. 
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79 ' Crois-tu donc, O Malacoda, s'éeria Vimle, 
que j'aie pu pénétrer jusqu'ici, et que j'aie échappé à 
toutes vos attaqaes, (82) saos l'appni de la volonté 
divine, et saiis ètre coadnit par un destin farorable ? 
laisse-moi donc passer, ètsaclie, que c'est par Fordre' 
du ciel, que je guide un mortel dans ceslieux horrìbles/ 
85 CesparolesabattirenttellementForgueildu démon'y 
qii'il laissa tontber sa fourdie à ses pieds,' en dlsant à 
ses compagnohs : ' Qu'on ne lui fasse aucun mal.' 

88 Aussi-tòt mon guide se retourna vers moi, en 
criant : ' O toi> qui te tièns cache panni ìes rocbers» 
qui forment ce pont, approche-toi sans crainte.' 

91 Je m'avanzi, et je me hàtai de rejoindre mon 
maitre : Tous les démons s'approcfaant à la fois^ je ne 
pus m'empècher de craindre qu'ils ne tinssentpas parole. 

94 Je ressemblais à ces soldats que je vis jadìs sortir 
de Caprona, après une capitulation, et qui se sentirent 
saisis de crainte en se voyant entourés d'un si grand 
nombre d'ennemis. 

97 Je me tenais serre près de Virgtle ; il y avait 
quelque chose de si mécbant dans la pbysionomie de 
ces démons, que je ne pouvais en détacher les yéux. 

100 Ils baissaient leurs crocs rers moi, et se disaient 
entr'eux : * Veux-tu je l'accrochepar-derrière ? ' * Gui, 
oni^ répondaieut les autres, tàche de bien l'enferrer.' 

103 Mais le démon qui s'entretenait avec mon 
maitre, se tourna avec vivacité vers eux, en disant : 

* Scarmilion met bas ton arme.' (106) Puisil nous dit: 

* Ce rocher ne sailfait vous conduire plus loin; parce 
qu'il est tombe en mine au fond du sixième fosse : 
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£ se 1' andare ayanii pur tì piace, 109 

Andatevene su per questa * grotta : 

Presso è un altra scoglio, che via face. 
Jer, più oltre cinqu' ore, che quest' f otta, ^ 112 

Mille dugento con sessanta sei 

Anni compier, che qui | la via fu rotta. 
I' mando versa là di questi miei 115 

A riguardar, s' alcun § se ne sciorina : 

Gite con lor, eh' e' non || saranno rei. 
Tratti avanti, Alichino, e Calcabrina, ^ 118 

Cominciò egli a dire, e tu, Cagnazzo, ' 

£ Barbariccia guidi la decina, 
libìcocco vegna oltre, e Draghignazzo, 121 

Ciriatto sannuto, e Graffiacane, 

£ Farfarello, e Rubicante pazzo. 
Cercate intorno le bollenti 1F pane : 124 

Costor sien salvi insino all' altro scheggio, 

Che tutto 'utero va sovra le ** tane. ^ 
O me ! maestro, che è quel eh' i' veggio 7 127 

Diss' io ; deh sanza scorta andiamci soli. 

Se tu sa' ir, eh' io per me non la cheggio : 
Se tu se' sì accorto come suoli, 130 

Non vedi tu, eh' e' digrignan li denti, 

£ con le ciglia ne minaccian duoli ? 
£d egli a me : Non vo' che tu paventi ; 133 

Lasciali digrignar pure a lor senno, 

Ch' e' fanno ciò per ft li lessi dolenti. 
Per l'argine sinistro volta dienno : 136 

Ma prima avea ciascun la lingua stretta 

Co' denti verso lor duca per cenno; 
£d egli avea del cui fatto trombetta. 139 

* Arsine, o ripa, f Ora. X H ponte della senta bolgia, j Non esce 
fuor delia pegola. || Vi faranno alcun male. f P«nie, materiA 

glutinosa. ** Foase bolgie. ft flessi, cioè, offett dalla pet»ce. 
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109 Mais s'il vous plait de continuer yotre voyage, 
fiuivez le sommet de cette chaussée : non loin d'ici, 
vous trouverez un autre rocher qui vous offrirà un 
passage commode. (112) Il y a eu hier, (cinq heures 
plus tard qu'il n'est maintenani), douze cent soixante- 
six ans accomplis qne le poni du sixième fosse fut rompu. 

115 J'envoie dece coté quelques-uns des mienspour 
voir si les damnés ne sortent pas de la poix ; yous 
pouvez les suivre, ils ne yous feront point de mal. 

118 Avancez-vous, s'écria-t il, Aliquin, Calcabrìna, 
Cagnazzo ; toi Barbariccia prends le tommandement 
de la dixaine. (121) Que Libicocco s'avance aussi avec 
Draghignazzo, Cirìattoaux longues défenses> Graffia- 
cane» Farfarello, et l'étourdi Rubicante. 

124 Allez faire la ronde autour de cette poix bouil- 
lante ; que ces deux personnes aillent en sureté jusqu'à 
Fautre rocher, qui offre un passage non interrompu à 
travers tous les fossés.' 

127 * O mon maitre ! m'écriai*je, hélas ! que yois» 
je 7 Pour l'amour de Dieu allons sans escorte. Je 
n'en demande point, si tu connais seulement la route. 

130 Si, suivant V usage, rien n'échappeà ton esprit 
pénétrant, ne vois-tu pas comnàe ces démons gprìncent 
lesdents, et que leurs regards nous annoncent quelque 
outrage.' (133) * Ne crains rien, me répondit-il ; 
laisse-les grìncer les dents à leur fantaisie, puisque 
ce n'est pas à nous que cela s'adresse; mais aux 
malheureux qui sont dans là poix bouillante.' 

136 Alors les démons se mirent en marche sur la 
chaussée, en tournant à gauche ; ayant auparavant 
regardé leur chef, en tirant la langue, comme pour lui 
demander le signal ; (139) et celui-ci le donna à sa 
manière. 
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ARGOMENTO. 
Cimmiiitiido i Poeti in oomp«|;in« d'aloni demonj per la Mgìa ée' 
Barattieri, yidtro. come da l«ro restò preao mw diqae' damati» il 
quale parlando con VirgpUo ritrovò una sottile astnàa per sottrarsi dagli 
artigli de' Diavoli, che a tal fatto rimasero confusi, e intanto i Poeti^ 
sfinirono il lor cammino. 

I' vim già cayalier muover can^o, 1 

E cominciare stonao, e far lor mostm, 

E ^ volta * partir ^per loro scampo : 
Corride» vidi per, ìa t^ra vostra, 4 

O Aretmi, e vidi f gir gualdane, 

Ferir tomeamenti, e correr giostra. 
Quando con trombe, e quando con campane» 7 

Con tamburi, e con t cenni di castella,, * 

£ con cose nostrali^ e con istrane : 
Né già con si diversa cennamella 10 

Cavalier vidi muov^» né pedoni. 

Né nave a segno di terra, o di stella. *" 
Noi andavam con li dieci Dimoai : 13 

(Ah fiera compagnia !) joGia nella chiesa 

Co' santi, e in taverna co' ghiottoni. 
Pure alla pegola era la mia § intesa^ 16 

Per veder della bolgia || ogni contano, 

£ della gente, eh' entro v' era IT incesa. 

* Par la ritirata, f Andare a foraggiare, t Faraate di giorno, 
ibocbi di notte, i Attencion. t Ogni cosa oontaiiiita. IT Inaeafc • 
bollita. 
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ARGUMENT. 

Les Poètei , en poanaiTtnt lear roste le long da oinqaième fosse, et 
Aooompagnés des démdtis, Tirent uè» deroien sVmpsrer d'us des 
dlounés ; mais celni-oi, toat en perint tcvee VirgHe, iroava adroitemeflt 
le mojen de se tirer de lears grìffes ; oe dont ils demeurèrent bìen 
mortifiés. LesPoefes continaeot leor vojage. . 

1 J'ai vu des troupe» se mettre en marche» commen* 
cer Tassaut» passer en reyne» etqnelqnefois mèmebattre 
prudemment 0B tetrake; (4) Habitaas d'Arezzo! j'ai 
^a des cavaliert raTager tob campagnes ; je les ai tub 
aller au pillage, eombatlre dans «m toamoiy et s'exercer 
à la joùte ; (7) tantòt au soii des trompettes, ou des 
cloches; tàntòt au son. des taiphovi^s» ouausignal 
des cbàteaux; soit enfia an son^d'lnstrumeas Italiens 
cu étrangers ; (10) mais jawais ;|e "n'^ì Tilde eavalerìe 
ni dlnfanterìe, ni mème de tuiTire, scntde jour ou de 
nuity marcher au son d*im td chalnmeàu. 

15 Nous poursuivions notre Toyage à la suite des 
dix démons ; quelle horrible compagnie ! Mais il faut 
se trouver avec des saints à l'égtise, et avec des 
ii^rogpies au cabaret. 

16 Malgré cela la 'poix bouillànte attirait seule 
mon attention : je désirais voir tout ce que oonteaait 
ce fosse y aìnsi que Icrs gens qui s'y consumatent. 
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Come i delfini, quando fanna segno ^ 19 

A' marinar con V arco della schiena. 

Che * s* argomentin di campar lor legno, 
Talor cosi ad alleggiar la pena 22 

Mostrava alcun de' peccatori '1 dosso, 

E nascondeva in men, che non balena. 
£ com' air orlo dell' acqua d' un fosso 25 

Stan li ranocchi pur col muso fuori. 

Sì che celano i piedi, e l' altro grosso. 
Si stavan d' ogni parte i peccatori : 28 

Ma come s' appressava Barbariccia, 

Così si rìtraean sotto i bollori. 
Io vidi, ed anche 1 cuor mi s' accaprìccia, 31 

Uno aspettar cosi, f com' egli incontra 

Ch' una rana rimane, e 1' altra spiccia. 
E Graffiacan, che gli era più di contra, 34 

Gli arroncigliò le 'mpegolate chiome, 

E trassel su, che mi parve una lontra. 
I' sapea già di tutti quanti '1 nome, 37 

Sì li notai quando furono eletti, 

X E poi che si chiamare, attesi <;ome. 
O Rubìcante, fa che tu gli metti 40 

Gli unghioni addosso si che tu lo scuoi» 

Gridavan tutti insieme i maladetti. 
Ed io : Maestro mìo, fa, se tu puoi, 43 

Che tu sappi chi è lo sciagurato 

Venuto a man degli avversari suoi. 
Lo duca mio gli s' accostò allato, 46 

Domandollo ond* e' fosse ; e quei rispose : 

I' fui del regno di Navarra nato. ^ 

* S' ingegnino. t Come accade. % E q^uando poi tra di se ai 

chiamarano . 
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19 De mème que les dauphins, lorsqu'ilB font signe 
aux matelots de se dépècher de mettre ieur raisseau 
àl'abrì de la tempète, (qui s'approche), montrent leurs 
dós à la surface dea ondes ; (22) ainsì, de tems en tems, 
l'un des pécheurs se montrait un peu, afin de soulager sa 
souffirance, et dìsparaissait ensuite comme l'éclair. 

25 Ou, de mème que les grenouilles se-tiennent dans 
l'cauy toutprès da bord du fosse, le museau dehors et 
les pattes et. le corps dans l'onde; (28) tels, les 
pécheurs se tenaient de tous còtés ; mais dès que 
Barbariccia s'approchait, ils se cachaient aussi-tòt 
sous la poix bouillante. 

31 Mais comme il arrire quelquefois qu'une grenouille 
demeure, tandis que les autres se cachent au fond, je 
YÌs un malheureux s'arrèter sur le bord. Le souvenir 
de la scène, qui suivit^me déchire encore le coeur. 

34 Le démon Graffiacane, qui se trouvait plus près 
de lui, l'accrocha par ses cheveux gluants, et le tira sur 
le bord. On aurait dit une lontre, tant il était courert de 
poix. 

37 Je savais déjà les noms de tous. les démons, 
parcequeje les avais bien remarqués, au moment où ils 
aTaientétéchoisis (pour nous conduire), et que toutes 
les fois qu'ils s'entr'appelèrent, j'y fis attention. 

40 Tous ces esprits maudits s'écrièrent à la fois : 
' Rubicante, tàche de lui mettre les griffes sur le dos, 
et de récorcher.'(43) Je dis à mon maitre : * Si cela t'est 
possible, fais que je sache qui est ce malheureux, qui 
vient de tomber entre les mains de ses adversaires.' 

46 Mon guide s'étant approché de lui, il lui demanda 
qui il était, et celui-ci répondit : \ (Je me nomme 
Ciampolo), je suis né dans le royaume de Nayarre. 

VCL, I. Q 
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Mia madre a serro d' un signor mi pose, 49 

Che m' avea generato d' «n rìbéldo 

Distniggitor di sé, e di sue cose. 
Poi fai fiaiBÌglió del booà re Tebaldo : ^ 52 

Quivi mi mìm a far baratteria^ 

Di che i' rendo ragione in questo caldo. 
E Gtriatto, a «ui di bocca nscia 55 

D' ogni parte mia sanna, come a porco. 

Oli fé' sentir come T una sdrncìa. 
Tra male gatte era~ venuto 'i sorco : 5ft 

Ma Barbarìccia il chiuse con ìe braccrn, 

£ disse : State 'n là, * mentr' io io Woreo : 
£d al maestro mio volse la faccia : 61 

Dimandai, disse, ancor se più disii 

Saper da lui, prima eh' altri '1 disfaccia. 
Lo duca : Dunque or di' degli altri rii : =64 

Conosci tu alcun che sia f Latino 

Sotto la pece ? £ quegli : l' mi partii 
Poco è da un, che fu di là vicino : 67 

Così foss' io ancor con lui coverto, 

Ch' i' non ^^erei unghia, né uncino. 
£ Libicocco : Troppo aveni sofferto, 70 

' Disse ; e presegli '1 braccio col runcigUo, 

Si che, stracciando, ne portò un lacerto. 
Draghignazzo anch' ei volle dar di piglio 73 

Giù dalle gambe ; onde '1 decurio loro 

t Si volse 'ntorkio intomo con mal piglio. 
Quand' elli un poco § rappaciati foro, 76 

A lui, eh' ancor mirava sua ferita. 

Dimandò '1 duca mio saoza || dimoro : 

* Mentre lo tengo stretto fra le mie braccia, f Italiano. t ^ù^ 
sopra di loro gli occhi con minaccioso sgaàrdo. § Farono acquietati. 
Il Tardanza. 
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49 Je dois le jour à uà homme sant moeiirs, qui, aiprè« 
ayoir dépensé foltatieBt sa fettune, se détniisit de ses 
propres mains. Ma mère me mit d'abord au service 
d'un seigneur. (52) Je geiris ensahe le boa roi 
Thibault ; là> je me mis à faire trafic d'emploit pablies ; 
je souffire ici, dans cetfee poix bouillante, ia peiae due 
à mes crimeft. ' 

55 Cirìatto, qai au deux c6tés de la bouche^ avait 
une longue défeiise de sanglier, fit sentir Fune d'elle 
au malheureux. (58) La pauvre sourìs était tombée 
entre les grìffes d'un chat cruel ; mais Barbariecia le 
saisit entre ses bras, en disant anx démons : * N'ap- 
prochez pas^ tant-que je le tiendrai ainsi embrassé/ 
(61) Ensuite» se taurnant yers mon maitre^ il ajouta : 'Si 
tu désires savoir quelqu'autre ciiose» demande-le lui, 
ayant qu'un autre de mes compagnons le maltraite/ 

64 Mon guide prit ainsi la parole : * Apprends-nous 
dono quelque chose de tes malheureux compagnons : 
En connais-tu, parmi ceu^ qui sont plongés dans cette 
poix, qui soient Italiens ?* Il nous répondit : (67) ' Il 
n'y a qu'un instane que j'enaì quktéwi quiyientdes 
bords yoisin de l'Italie* Pussé-je ètre encpre à couyert 
ayec lui, je ne craindrais m griffes, ni crocs!' 
70 ' Notre patience est à bout/ s'écria Libicoeeo ; 
anssi-tòt> appliquant son eroe au bras de cet infortnné, 
il lui en enleya une grande partie. (73) Draghignazzo 
youlut aussi le saisir par les jambes ; mais le décurion 
Barbariecia se retourna yers les démons, en les regar- 
dant d'un air irrite. (76) Lorsque ceux-ei se furent un 
peu appaisés, mon maitre se hàta de dire à ce pauyre 
malheureux, qui regardait tristement sa blessure : 
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Chi fu colui, da cui mala partita 79 

Di' che facesti per venire a proda ? 

Ed ei rispose : fu Frate Gomita, ^ 
Quel di Gallura, * vasel d^ ogni froda, 82 

Ch' ebbe i nimici di suo donno in mano, 

£ fé' lor sì, che ciascun se ne loda : 
Denar si tolse, e flasciogli di piano, 85 

Sì com' e' dice ; e negli altri uficj anche * 

Barattier fu non picciol, ma sovrano. 
t Usa con esso donno Michel Zanche ^ 88 

Di Logodoro ; e a dir di Sardigna 

Le lingue lor non si sentono stanche* 
O me ! vedete l' altro, che digrigna : 91 

I' direi anche ; ma i' temo eh' elio 

Non s'apparecchi a grattarmi la tigna. 
§ E '1 gran proposto, volto a Farfarello 94 

Che stralunava gli occhi per ferire. 

Disse : Fatti 'n costà, malvaggìo uccello. 
Se voi volete vedere, o udire, 97 

Ricominciò lo spaurato appresso, 

Toschi, o Lombardi, i' ne farò venire ; 
Ma stien || le male branche un poco in cesso, 100 

Sì che non teman delle lor vendette, 

Ed io, seggendo in questo luogo stesso. 
Per un, eh' io son, ne £arò venir sette, 103 

Quando sufolerò, com' è nostr' uso 

Di fare, allor che fuorf alcun si mette. 
Cagnazzo a cotal motto levò '1 muso, 106 

Crollando '1 capo, e disse : Odi malizia, 

Ch' egli ha pensato, per gittarsi gìuso. 

* Reanì ia se tatti ì rafif giri della froda. t Gli lasciò in libertà. 
X Conversa. $ Barbariccia. )) Ma si nascondano o si rìtirÌBO nn poco 
ideraonj. 
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79 Qui est celai, dont tu nous dia que tu as eu l'im- 
prudence de te séparer, pour t'approcher du bord ? Il 
nous répondit : 'CJest le Frère Gomita; (82) il était 
de Gallura ; il connut tous les détours d'un esprit 
plein de fausseté et d'astuce. ' Il eut les ennemis de 
son seigneur en son pouvoir, et les traita de manière 
que chacun d'eux se loua de lui : (85) Il en re9ut des 
sommes considérables, et, comme il le dit, / les iaiua 
aUerJ Dans ses autres fonctions, il ne fut pas moins 
fameux par ses malyersations. (88) On Yoit souvent 
avec lui Michel Zanghe : dans leurs longs entretiens, 
ils ne sauraient se lasser de parler de la Sardaigne/ 

91 * Oh ! s'écrìa-t-il, voyez comme celui-ci grince 
iesdents:. • Je rous en dirais bien davantage, mais j e 
crains qu'il ne se prépare à me déchirér. ' (94) A ccs 

mots, le grand décurion Barbariccia jeta les yeux sur 
Farfarello, qui regardait le damné de travers pour 
le frapper, et il lui dit : ' Eloigne-toi oiseau maudit ! ' 

97 L'esprit épouvanté reprit ainsi : < Si yous dé- 
sirez voir des Toscans ou des Lombards, et les entendre 
parler, j'en ferai venir; (100) mais que les démons aux 
grifTes cruelles seTetirent un peu, afìn que ceux (que 
je vais' appeler) ne craìgnent pas leurs attaques ven- 
geresses : de ce lieu, où jeme tiendrai assis, (103) moi 
Seul, j'en ferai venir sept, si je siffle, ainsi qu'il est 
d'usage, lorsque quelqu'un de nous sortde lapoix.' 

106 A ces mots, Cagnazzo leva le museau, puis il 
secoua la tète, en disant : ' Voyez un peu sa malice ! 
il pensait pouvoir ainsi plonger au fond du fosse, (et 
nous échappcr/) 
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Ond' ei, * eh' avea lacciuoli a gran divìzia, 109 

Risponde : Malizioso son io troppo^ 

t Quando procuro a' miei maggior tristìzia. 
Alichin non si tenne, te di rintoppo 112 

■ Agli altri» disse a lui : Se tu ti cali, 

I' non ti verrò dietro di gidoppo ; 
Ma batterò sovra la pece l' ali : 115 

Lascisi '1 colle, e siala ripa scudo, ^ 

A veder se tu sol più di noi vali. 
O tu, che leggi» udirai nuovo ludo* 118 

Ciascun ^V altra costa gli occhi volse ; 

Quel prima» eh' a ciò fare § era più crudo. 
Lo Navarrese ben suo tempo colse ; 121 

Fermò le piante a terra, e in un punto 

Saltò, e dal || proposto lor m sciolse ; * 
Di che ciascun f di colpo fu compunto, 124 

Ma quei più, che cagion fu del ** difetto ; 

Però si mosse, e gridò : ff Tu se' giunte 
Ma poco valse, che 1' ale al Xt sospetto 127 

Non poterò avanzar. Quegli andò sotto ; 

E quei drizzò, volando, suso il petto. 
Non altrimenti 1' anitra §§ di botto, 130 

Quando '1 falcon s' appressa, giù s' attuffa. 

Ed ei ritorna su crucciato e rotto. 
Irato Calcabrina della buffa, ^ 133 

Volando» dietro gli tenne» invaghito 

Che quei campasse» per aver la zuffa* 
E come '1 barattìer fu disparito, 136 

Così volse gli artigli al suo compagno, 

£ fu con lui sovra 'i fosso ghermito. 

* Che avea gran co^ia di artificiosi ripieghi, t Quando oagioDO 
maggior tormento ai miei compagni, t Oppostamente agli altri. § Si 
era mostrato più avverso. || Proposito, f Subitamente. ** Man- 
eanza^ f f Tu sei raggiunto. |t La paura di Ciampolo. $§ Sabitameate. 
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109 Mais Ciampoio, qui ne manquait pai de ré- 
parties pleines de finesse el de rase, répliqua : ' Je 
montre en effet bien de la maitce, lorsque j'eiEpose 
mes compagnons à de plus graads tourmens I ' (112) 
Aliquin ne put s'empècher de parler, et, malgré Tavis 
des^autres, il ditau damné: ^ Ecoute, si tu te jetes au 
foiid, je ne te poursuivrai pas en couranl, (115) mais 
je planerai, au moyen de mes ailes, sur cette poix bouil- 
lante. AUons ! qu'on lui laisse la berge libre; cachons- 
Dous derrière la chaussée, pour voir, si, à lui seul, il 
Taut mieux que nous tous.' 

118 O LBeleur, tu vas voir une nouvelle scène. 
Cfaacun des démous s'en alla de l'antre ooté de la 
chaussée, et celui qui s'j était d'abord le plus oppose, 
(Cagnazzo), donna l'exemple. (121) 1^ Navarrois 
choi^it bien son tems, se releva sur ses pieds, santa, 
et, en un clin-d'ceil échappa à leurs méchantes intentions. 

124 A cette yue,les démons demeurèrent stupéfaits, 
mais sur-tout celui qui, par son avis, était cause qu'ils 
avaient manqué leur coup ; aussi se mit-il bien vite 
en mouvement, en criant : * Tu serasbientòt ratrappé. 

127 Mais ses efforts furent inutiles ; car ses ailes 
ne purent égaler la. vitesse que la crainte donnait au 
rusé Ciampolo : celui-ci alla au fond, et l'autre remonta 
en Yolant. (180) G'est ainsi que le canard se cache 
précipitamment au fond des eaux, à l'approche du 
faucon ennemi, tandis que celui-ci-s'en revient contrarie 
etfatigué. (138) Calcabrìna, irrite du tour qui leur avait 
été joué, s'envola à la poursuite d' Aliquin, bien aise 
intérìeurementque l'autre échappàt, pour chercher que- 
relle à son compagnon : (136) Et dès que le crimìnel 
eut disparu, il tourna ses griffes contre Aliquin, et il le 
tint étroitement embrassé au-dessus du fosse. 



3S2 dell' INPBRNO. canto XXII. 

Ma l' altro fu bene sparvier grifagno 139 

Ad artigliar ben lui, e amendue 

Cadder nel mezzo del bollente stagno. 
Lo caldo * schermidor subito fiie : 142 

Ma però di legarsi era niente, 
. Sì aveano inviscate V ale sue. 
Barbarìccia con. gli altri suoi dolente, 145 

Quattro ne fé' volar dall' altra costa. 

Con tutti i raffi, e assai prestamente 
Di qua, t di là discesero alla posta : 148 

Porser gli uncini Terso gì' t impaniati, 

Ch' eran già cotti dentro dalla § crosta, 
£ noi lasciammo lor così 'mpacciati. 151 

* Gli gparti subito. t Cioè, dal luozo dove erano. Tedi v. 116* 
I Impegolati. ^ L» densa superficie dello stagrno. 
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139 Mais celui-ci, en bon oiseau de proie, l'attaqua 
▼iyementà son tour avec ses ongles crochus, et, tous 
deux tombèrent au milieu du lac bouillant. 

142 La chaleur excessive de la poix les for9a biep- 
tòt à se séparer; mais il leur était impossible de se 
releyer^ tant leurs ailes étaient engluées. 

145 Barbarìccia> qui, ainsi que ses autres com- 
pagnons>yoyùt cela avec peine^en envoya promptement 
quatre de Fautre coté de la chaussée, armés de crochets. 

148 Ils desceudirent aussi-tòt au po^te qui leur 
était indiqué» et saisirent, avec leurs crochets les 
démons englués, qui étaient déjà cuits jusqu'aux os ; 
(151) et nous les laissàmes dans cet embarras. 



CANTO VENTESIMOTERZO. 



ARGOMENTO. 
Dice il Poeta come, essendo insegoito da' Demonj, fa da Virgilio 
salvato» e messo nella sesta bolgia, in cui gì' Ipocriti Testiti di gravis- 
siaie cappe di piombo assai leotamonto oanmiiiavaBO : quivi Dante 
parla o«i| Catalano e I^ededaiEo firati Gedaati, « vede Caifiisso eoa 
partioolar supplicio pooito. 

Taciti^ soli, e sanza compagnia 1 

N' andavam V un dinanzi , e l' altro dopo. 

Come i Frati Minor vanno per via. 
Volto era in su la favola d' Isopo *■ 4 

Lo mio pensier per la presente rissa, 

Dot' ei parlò della rana, e del topo: 
Che più non si pareggia * md-, ed is9a, ** 7 

Che t r un con V altro fa, se ben X s' accoppia 

Principio e fine con la mente fissa : 
E come V un pensier dell' altro scoppia, 10 

Così nacque di quello un altro poi. 

Che la prima paura mi fé' doppia. 
I' pensava così : Questi § per noi 13 

Sono scherniti, e con danno e con beffa 

Sì fatta, eh' assai credo, che lor noi. 
Se l' ira sovra '1 mal voler s' aggueffa, 16 

£i ne verranno dietro più crudeli. 

Che cane a quella levre, eh' egli || acceffa. 

* Ora e adesso, t L'on, cioè, il fatto della fiivola. i Si confronta. 
§ A conto nostro. j| Addenta. 



CHANT VINGT-TROISIEME. 



AR6UMENT. 

Le Poeteraoonte qa'étantpoanoÌTÌparles Démons, Virgole le saara, 
en le portant dana le sixiéme fosse, où il troura les Hjpoorites qui, 
obargéf de larges ■uteaaz de pknnb, marohaient très Uoteneirt. Il 
reoeontre panni enx Catalaoo et Lod^ìago, Frères JonissaiitB ; et 
apper^oH Caiphe, qui est condamné k no sopplice partioalier* 

1. Sbuls, et en silence, Boas ponrsumoRs notre 
route, marchant l'un derrìère I'autre> comme les Frères 
Mineursy lorsqu'ils yont en voyage. 

4 Gette rixe, qui renait d'ayoir lieu, me rappelait la 
fable de la grenonille et de la tanpe, racontée par 
Esope: (7) Car * mo* et ^ista* n'ont pas plus de 
ressemblance entr'eux» qtie n'en n^ont ces deux aven- 
turesy si l'on en considère bien le principe et la fin. 

10 Et comme une pensée en amène une autre, l'idée 
de la fable d'Esope en produisit une^ qui redòubla 
ma crainte. 

13 Je me disais en moi-mème : * Ces démons yiennent 
d'ètre joués à cause de nous» et le danger, ainsi que 
l'affironty auxquels ils ontétéexposés, sont tels, que je 
ne doute pas qu'ils ne les sentent vivement (16) Et 
si la colere se joint chez eux à leur méchanceté natu- 
relle, ils nous poursuivront aree plus d'acharnement, 
que n^en met un chien de ebasse à saisir un lièvre/ 



236 dell' inferno. canto xxiii. 

Già mi sentia tutti arriccìat li peli 19 

Della paura, e stara indietro intento ; 

Quando i' dissi : Maestro, se non celi 
Te e me tostamente, i' ho pavento 22 

* Di Malebranche : noi gli avem già dietro : 
I' gì' immagino sì, che già gli sento. 

E quei : S' io fossi d' impiombato vetro, 25 

t L' immagine di fuor tua non trarrei 

Più tosto a me, che quella dentro X impetro. 
§ Pur mo venieno i tuoi pensier tra i miei ^ 2B 

Il Con simile atto, e con simile faccia, 

1F Si che d' entrambi un sol consiglio fei. 
S' egli è, che sì la destra costa giaccia, 31 

Che noi possìam nell' altra bolgia scendere, 

Noi fuggirem l' immaginata caccia. 
Già non compio di tal consiglio rendere, 34 

Ch' i' gli vidi venir con 1' ale tese. 

Non molto lungi, per volerne prendere. 
Lo dyca mio di subito mi prese, 37 

Come la madre, eh' al romore è desta, 

£ vede presso a sé le fiamme accese, 
Che prende '1 figlio, e fugge, e non s' arresta, 40 

Avendo più di lui, che di sé cura. 

Tanto che solo una camicia vesta : 
E giù dal collo della ripa ** dura 43 

tt Supin si diede alla pendente roccia, 

Che r un de' lati all' altra bolgia tura. 
Non corse mai sì tosto acqua per doccia, ^ 46 

A volger ruota di mulin terragno, 

Quand' ella più verso le pale approccia ; 

* Vedi Canto XXÌ. v. 19. t L'esterno tuo. X Acquista. § Por 

ora. Il Temendo io come ta, e perchè quel medesimo si rappresenta a 
te come a me. % Sì che dei taoi pensieri, e dei miei, ho preso ona sola 
determinazione/ ** Di pietra di color ferigno. tt Si lasciò andar 
sdrnaciolando col dosso a terra. 
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19 Ma frayeur était ielle, que je sentaismes chereux 
se dresser, et que je m'arrètaìs pour écouter. ' O mon 
maitre, m'écrìai-je» (22) si tu ite trouves prompte- 
ment le moyen de nous cacher» je crains les démons 
aux griffes cruelles. Ila soni déjà à nos trousses : Je 
me i'imagine tellement, que je crois les enteiylre/ 

25 * Si j'étais un miroir, me répondit il, je ne ré- 
fìéchirais pas plus promptement ton image extérieure, 
que ton esprit ne se peint dans le mien ; (28) à Pinstant 
mème, tes pensées sesontjointesà celles quim'occu- 
pent, et que le mème sujet de crainte, et la mème 
appréhension ont fait naitre ; aussi ai-je pris sur moi 
Seul le soin de former une résolution pour nous deuXé 

31 Et si le coté droit de cette chaussée n'est pas 
trop escarpé pour nous empècher de descendre dans le 
sixième fosse, nous éviterons cette poursuite, tant 
redoutée par notre imagination/ 

34 II avait à peine fini de m'expliquer ses intentions, 
que je les vis, à peu de distance, s'avancer yers nous 
les ailes déployées, pour nous prendre. 

37 Mon maitre me saisit promptement dans ses bras, 
comme la mère, qui, réveillée par un grand bruit, et 
voyant les flammea de l'incendie tout près d'elle, (40) 
emporte son enfant, fuit sans perdre un moment, plus 
occupée de lui que d'elle-mème, oubliant mème le soin 
de se vètir. (43) £t s'étant conche à terre, il se 
laissa aller, en glissant le long du talus de cette 
chaussée àe fer, jusqu'au bas, où elle sert de limite 
au sixième fosse. 

46 L'eau qui se precipite par un canal, pour faire 
tourner un moulin, ne courut jamais plus vite, mème 
lorsqu'elle est tout près des godets de la roue ; 



2M dell' JIIFXBIfO. CANTO XXIII. 

CooM *1 m amt f O «o per q«el ^ magso, 49 

PòrtandoMiie me sona ^ tao petto> 

Come SHO figlio, e non come compagno. 
Appena 6iro i pie suoi ginnti id ietto 52 

IM fokk> giù, eh' ei gtaoBero in sul colle 

Sovresso noi, ma non gli era sospetto ; 
die ¥ alta provìdeaza, che lor volle 56 

Pprre monstri <Mla ftsssa quinta, 

Poder di partirs' indi a tolti toile. 
Laggiù trorammo una gente dipinta, 58 

Che giva intorno assai eoa lend passi. 

Piangendo, e nd sembiante stanca e vinta* 
t Egli avean cappe con cappucci bassi ^ 6i 

Dinanzi agli occhi, fatte della taglia, 

Ohe per ti monaci in Oologna flussi. 
Di fuor dorate son, { si eh' egli abbaglia; 64 

Ma dentro tutte piombo, e gravi talkito, ' 

Che f ederigo le mettea di paglia. 
O in eterno fiatiooso manto ! '67 

Noi ci volgenmio anoor puve a man manca 

Con loro insieme, intenti al tristo pianto : 
Ma per lo peso quella gente «tanca 70 

Venia sì pian, che noi eravam nuovi 

Di compagnia § ad ogni muover d' anca. 
Perch' io al duca mio : Fa' che tu ^ruovi 73 

Alcun» eh' al fatto, o al nome si ccmosca» 

£ gli occhi, sì andando, intomo muovi : 
£ un, che 'ntese la parola Tosca, 76 

Dirietro a noi gridò : Tenete i piedi. 

Voi, che correte sì per V aura fosca; 

* Pendìo, t Eglino. ^ Si che il rigaardarie abbiglia.. § Ad ogni 
passo. 
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49 Que mo« maitre ae ctesceadit alors eette peate, 
en me portaat eur son «ein^ plutòt cosime son fik^que 
comme son compagnoa de yoyage* 

52 A peine avait-il pose lee piedfi sur le fond du 
fosse, que les démoas se aiontrèreat au-dessasde aoos, 
sur le sommet de la chaussée ; mais il n'en coa^t auenne 
appréhensioa ; (d5) car la divine providence qui a vouki 
qulls fussent commis à la garde du cinquième fosse, 
leur a 6 té, en mème tems, le pouvok de s'ea éloifaer. 

68 Là, nous trouvàmes des e8^rits,peiats de diveraes 
couleurs : ils^faisaient le tour du fosse, à pas lents, et 
en yersant des larmes, et paraissùeat extéaués de 
fatigue. (61) Ils portaient des chi4[»pes, doni les capu- 
chons baissés leur couvraieat les yeax : ces chappes 
étaient faites comme celles qu'on donne aux moiaes de 
Cologne. (64) £n dehors, elles étaient dorées et si 
brìUantes, qu'elles éblouissaìeut la vue ; 0MÌsen dedans 
elles étaient deplomb^tsi pesant6s,qu'«acon|Nuraison, 
celles de Frédéric étaient de pa^le. 

67 Qu'il doit ètre péaible de porter de semUaUes 
manteaux pendant toote une éteraité ! Nous prìmes 
encore à mata gauche, en smvant la mème direction 
que ces esprits, et prètaat l'oreille à leurs tristes lamen- 
tations; (70) mais ees pauvres malbeureux, accabiés 
du poids qu'ils portaieat, allaient si doucement, qa'à 
chaque pas , nous nous trouTionsea nouTelle compagnie* 

73 C'est pourquoi je dis à mon guide : * Tàcbe d'en 
trouyer un, doat les acUons et le aom soi^it conaus ; 
cela te sera peut ètre possible, si en marchant, tu jetes 
les yeux en arrière.' (76) L'un d'eux enteadant parler 
Toscan, cria derrière nous : * Arrètez-Tous un peu, 
Yous, qui marchez si vite, à travers cet air obscur : 



1^ bsll' inferno. canto X^IIt< 

Forse eh' avrai da me quel che tu chiedi. 79 

Onde '1 duca si Tolse» e disse : Aspetta, 

£ poi secondo il suo passo procedi. 
Ristetti» e yidi duo mostrar gran fretta 82 

Dell' animo» col viso» d' esser meco ; 

Ma tardatagli '1 carco» e * la via stretta. 
Quando fur giunti» assai con V occhio bieco 8d 

Mi rìmiraron sa&za far parola ; 

Poi si volsero 'n sé» e dicean seco : 
Costui par vivo f all' atto della gola; 88 

E s' ei son morti» per qual privilegio 

Vanno scoverti della grave stola ? 
Poi disser me : O Tosco» eh' al collegio 91 

Degl' ipocriti tristi se' venuto» 

Dir chi tu se' non avere in dispregio. 
£d io loro : F fui nato e cresciuto 94 

Sovra '1 bel fiume d' Arno alla gran villa» 

E son col corpo» eh' i' ho sempre avuto. 
Ma voi chi siete» a cui tanto distilla» 97 

Quant' i veggio» dolor giù per le guance» 

E che pena è in voi»t che sì sfavilla ? 
E 1' un rispose a me : Le cappe § rance 100 

Son di piombo sì grosse» che li pesi 

Fan così cigolar || le lor bilance. 
Frati Godenti fummo» e Bolognesi» ' 103 

Io Catalano» e costui Loderingo ^ 

Nomati» e da tua terra insieme presi» 
Come suole esser tolto T un nom solingo 106 

Per conservar sua pace» e fummo tali, 

Ch' ancor si pare intomo dal Gardingo. 

* La via resa angusta dalla moltitodioe. t Al respirare, i Che si 
▼ivamente si manifesta. $ Dorate. || Chi 11 porta, if Un nomo solo, 
un solo Podestà. 
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(79) Peut*ètre pourrai-je satisfaire votre envie.' Mon 
maitre, àces mots» se retourna, en me disant : ' Attends 
un peUy et puis règie ton pas sur le sìen.' (82) Je 
m'arrètaiy et je vis deux personnes, qui» à l'expression 
de leur physionomie, montraient un vìi désir de se 
trouver auprès de nous, mais leur fardeau et la foule 
les retenaient. 

85 Lorsqu'ils furent près de nous, ils me fizèreiit 
attentivement et de travers ; mais sans m'adresser 
la parole. Ensuite ils s'entre-regardèrent en disant : 
(88) 'A en juger à sarespiration» celui-là paratt vivant; 
mais s'ils sont morts^par quel privilége sont-ilsezempts 
de la chape pesante 7' (91) Puis ils me dirent. 'O 
votts^ que la Toscane a yu naitre^yous, qui venez yisìter 
le triste séjourdes hypocrites, nedédaignezpasde nous 
dire qui tous ètes ? ' 

94 Je leur répondis en ces mots : ' J'ai re9u le jour, 
et j'ai passe mon heureuse enfance dans cette noble 
ville que l'Arno embellit, et je suis encore revètu de 
mon enveloppe mortelle. (97) Mais vous, que je vois 
porter sur vos traits l'expression d^une douleur si vive, 
qui ètes vous ? Quelle est cette souifrance dont les 
terrìbles effets sont si frappants ? ' 

100 ' Les chapes dorées que nous portons sont de 
ptomb et si épaisses, que leur poids enorme fait crier 
ajnsi ceux qui les portent. 

103 Nous fùmes 'Frères Jouissants/ et nous 
fftines Bolonais: Je me nommais Catalano, et lui 
Loderingo : Nous fùmes élus tous les deux, par tes 
concitoyens, (106) pour maintenir lapaix parmi eux, àu 
lieu d'un seul qu'on avait coutume d'élire. Les environs 
de Gardingo montrent encore ce que nous fùmes. 

VOL. I. R 
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l' cominciai : O frati» i vostri mali. . • 109 

Ma più non dissi> * eh' agli occhi mi corse 
Un qrocifissp in terra con tri^ pali. 

Quando mi vide^ tuttofi distorse» 112 

Soffiando nella barba po' sospiri : 
£ 1 jfrate Catalan, eh' a^pid s' accorse» 

Mi disse: Quel confitto» che tu miri» 115 

Gon^igli^ i Kai^isei, che coiivianift 
PooFe un wm per jo popolo fi' jnartìri. 

Attraversato e- nudo è^ per la .vìa» 118 

Come: tu vedi» ed t ^ mescer eh' e' senta 

• l^ràluncitte pas9«> con^'. ei pe^ pria: 

E a tal. mòdo il suocero 4 si stenta 121 

In questa fossa,, e. gli altri del Concilio» ' 
Che fu per li Giudei § piala sementa^ 

AUor vid* io maravigliar Virgilio- . ^ 124 

. Sqvra colui» oh^ era. disteso in <^roce 
Tanto .vflmei^te n^L' eterno esilio : 

Poscia ànzzf^.9Ì Fratp cotal voce : 127 

Non vi dispiaocia» wp vi le^e» dirci 
S' alla man destra ginee alcuna U foce» 

Ónde noi amenduo posisiamo uscirci 190 

Sanza costringer degli. angeli i^eriA 
Che vegniui ^' esto fondO: a dipartirci» 

Rispose adunque : Più che tu. non speri» 133 

S' appressa un sasso, che. dalla gran cerchia 
Si muove» e varca tutti i vaUcn feri ; 

Salva che^questo è rotto» e noi coperchia : 136 

Montar fiòtrete super )a ruim» 
f Che giace in costa» e nel.foiido soperchia. 



* Che ini fiì preiientò agli occhi, t B necessario. X B àteso, o 
secondo aldani> jona o soffre. § Il seme fonevto di pessimi tempi» 
H Sboccatura. ^ Che sta in pendente, e nel fondo si lera. 
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109 Frèfes ! m'écriai-je, les malheurs que tous !• • 
Mais je n'en pus dire dayantage, car mes yeux 
reacontrèrent un esprit étendu par terre, en forme de 
^oix^ que trois pieux Eetenaieot dans cette positìon. 

112 Dès qu'ilaie vit^il semhàfairedescontoraions, 
et à soupirer profondément. Le Frère Catalano, qui &■ en 
apper9ut, (115) medit: *Ce cruoifié, que turegardes, 
fut d'avisy au Conseil des Pharisées, * qu'U était ex- 
pédieni qv^un homme mowréi powt le peupìe.' (118) 
Gomme tu le yois, il est place tout nu, en trayers de la 
route; et il faut qu'il sente combien chacun de ceux 
qui passent pése. (121) Son beau-père Anne souffre 
le mème supplice, dans un autre endroit de ce fosse, 
ainsi que tous ceux qui composaient ce condeil, qui 
fut la source funeste des malheurs de la Judée.' 

124 Je yis alors Virgìle regarder ayec étonnement 
celui qui était ainsi étendu én croiz, et condamné à 
souffrir éternellement un supplice aussì poignant. 

127 Ensuite il adressa ces mots au Frère jouissant : 
' Ayez la bonté de nous dire, si cela yous est permis, 
s'il n'y a pas, à main droite, quelque ouyeriure, (130) 
par laquelie nous puissions nous en aller, sans forcer 
les anges noirs à nous tirer de ces lieux 7 ' 

133 Celui-ci répondit : ' Tout près d'ici, se trouye 
un rocher qui, partant de la grande enceinte, trayerse 
tous ces fossés qu' habite la douleur ; (136) il est yrai 
qu'ici il est romput et n'offre plus de pont, mais il yous 
sera possible de monter sur le dos (de la chaussée), 
à Faide des ruines qui forment une espèce de còte, qui 
part du fond du fosse/ 
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Lo duca stette un poco a testa china» 139 

Poi disse : Mal contava la bisogna 

* Colui che i peccator di là uncina. 
E 1 Frate : V udi' già dire a Bologna > 142 

Del Diayol vizi assai» tra i quali udì\ 

Ch^ egli è bugiardo, e padre di menzogna. 
Appresso '1 duca a gran passi sen' gì 145 

Turbato un poco d' ira nel sembiante : 

Ond' io dagl' incarcati mi parti' 
Dietro alle poste delle care piante. 148 

•Barb«rìocia. Vedi Canto XXII. t. 125. 
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138 Mon g^ide se tini la tète baissée quelquesinstans, 
puis ildit : ' Celui qui déchire les pécheurs, dansFautre 
fosse, m'a dbnc mal raconté la chose 7' 

142 ' Autrefois» reprìt le Frère, j'ai entenda faire, à 
Bologne, rénumération des vices de Satan ; parmi eux 
on comptaìt le mensonge, donton dit qu'il est le pére.' 

145 Après avoir entendu ces mots, mon maitre 
s'éloigna à grands pas; l'agitation de ses traits 
trahissait la colere qu'il ressentait. Je me separai de 
ces pécheurs qu'un poids enorme accable, (148) et je 
suivis les traces de mon guide ebéri. 



CANTO VENTE8IM0QUART0. 



ARGOMENTO. 
Esce Dante dalla a eata bolgia, e saperato coli' alato della saa jpiida 
DO laogo roTÙiatOì seo pasaa nella settima, dove ritroTa ana orrlbila 
Qidoa di serpenti, dai quali erano tormentati i Ladri. Quivi egli*08serva 
nno strano aceidente ayf enato ad ano di qae' dannati, che era Vanni 
Facci, con cai i Poeti fÌEiTelIaiio. 

* In quella parte del gìoyinetto anno, 1 

Che H Sole f i crìn sotto V Aquario tempra, 
£ g^à le notti al mezzo di sen' yanuo ; 

Quando la brina in su la terra t assempra ^ 4 

L' immagine dì sua sorella bianca, 
Ma poco dura alla sua penna tempra. 

Lo yillanello, a cui la roba manca, 7 

Si leva e guarda, e vede la campagna 
Biancheggiar tutta, ond' ei si batte 1' anca ; 

Ritorna a casa, e qua e là si lagna, 10 

Come 1 tapin, che non sa, che si faccia ; 
Poi § riede, e la speranza ringavagna ^ 

Veggendo il iQondo ayer cangiata faccia 13 

In poco d' ora, e prende suo vincastro, 
£ fuor le pecorelle a pascer caccia. 

Così mi fece sbigottir- lo mastro, 16 

Quand' io gli vidi si turbar la fronte, 
£ cosi tosto al mal giunse lo 'mpiastro : 

* Nel mese di Gennajo. t Tempra i suoi ardenti raggi. t Imita. 
$ Torna fuori ancora. 
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AR6UMENT. 
Dante sort da sfaùéme fosse ; aidé par son guide, il franobit un fieu 
rempli de mines et passe daiis le septiéme ', il j yoit une qkiantité 
innombraUe de iéi^oé, dolit Im Telears aoot toarmentéf. Il est 
témoins d'un a^d^i^ étraa^f , «{ni «rrìvrà rim d'éta» qn'U reooanait 
poar Vanni Facoi, et avec lequel les.desx Poétes s'entretiennent* 

1 A CBTTB epoque de lairouTelle annéé, où le soleil 
tempere l'ardéur de ses myotis'dans le Yerseau» et 
lorsque les miité fié prennent déjè plus que la moitié 
du jour ; (4) lorsqùe le givre, doht les traces légères 
s'eflTacent bientòty iàote, sur la- terre, Fapparencé de la 
neìge, aia blanclie édur ; (7) le tillageols, à qui les 
provisions matiqueiity se lèfre> règarde, et, voyant la 
campagne entière eclatante de blancìieùr, il se bat les 
flancs de désespoir ; (10) il rentre dàus sa maison, 
slnquiète et se lamente, cornine ùn^alheureux qui 
ne sait que faire ; puis sortant' de nouveÀu, il rouyre 
son coeur à l'espérance, (13) en voyant que 
quelques heures ontxhangé Paspect de la nature; 
alors il saisit sa houlette; et condnit ses troupeaux 
aupàtarage. 

16 C^est ainsi que mon maitre me iìt tressaillir 
lorsque je le vis changer de visage, et, qu'avec la 
mème promptitude, le remède yint réparer le mal: 
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Che come noi venimmo al guasto ponte, 19 

Lo duca a me si volse * con quel piglio 
Dolce, eh' io vidi in prima appiè f del monte. 
Le braccia aperse, dopo alcun consiglio 22 

Eletto seco, riguardando prima 
Ben la mina, e diedemì di piglio. 
E come quei, che adopera, ed istima, 25 

Che sempre par, che 'nnanzi si proveggia. 
Così, levando me su ver la cima 
D' un ronchione, avvisava un' altra scheggia, 28 

Dicendo : Sopra quella poi t' aggrappa ; 
Ma tenta pria s' è tal, eh' ella ti reggia. 
Non era via da vestito di cappa» . ' 31 

Che noi a pena, ei lieve, ed io sospinto, 
Potavam su montar di chiappa in chii^ppa. 
£ se non fosse, che da quel precìnto, "^ 34 

Più che dall' altro, era la co^ta corta. 
Non so di lui, ma io sarei ben vinto. 
Ma perche t Malebolge in ver § la porta 37 

Del bassissimo pozzo tutto pende. 
Lo sito di ciascuna valle porta. 
Che 1' una costa || surge, e T altra 1F scende : 40 

Noi pur venimmo infine in su la punta. 
Onde r ultima pietra ** sp scoscende. ^ 
La lena m' era del polmon sì ff munta, 43 

Quando fui su, eh' i' non potea più oltre, - 
Ai}zi m' assisi Xl nella prima giunta. 
Omai convien, che tu così ti spoltre, 46 

Disse '1 maestro ; che seggendo in piuma. 
In fama non si vien, né sotto coltre ; 

* Con quel dooe aspetto, t Vedi Canto f . t. 61. | Tatto V oUa? o 
cerchio. Vedi Canto XVIII. § L' apertura. || £ più alta, f Epià 
bassa. ** Sta in cadere, ff Munta, da Mungere, esausta, ft Subito 
che fui arrivato su. 
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* 

(19) Car lorsque nous fumea arriTés au bas des rnines 
da ponty il se tourna vera moì avec cet air doux, 
qu'il avait» lorsque je l'apper^us pour la première fois 
au pied de la colline. (22) Après avoic considéré 
quelques instans en Itti-mème^et avoir jeté un eoup-d'oeìl 
attentif sur ces ruines, il ouvrit les bras^ et m'enleva. 

25 Tel est celui qui n'agtt qu'après une mure réflexion, 
et qui semble tout prévoir d'arance; tei était mon 
maitre : Après m'avoir aidé à parvenir au sommet (28) 
d'un morceau de rocher, il fixait les yeux sur un nutre» 
puis il me disait : * Accroche-toi à cette pierre, mais 
examine bien auparavant si elle pourra te porter.' 

31 II aurait été impossible aux esprits couverts de 
chapes de plomb de faire ce chemin, car nous pouvions 
à peine monter de rocber en rocfaer, malgré la légèreté 
de VirgileetTassistance qu'il me donnait; (34) et si ce 
n'avait été que, de ce coté; la pente de la chaussée 
avait moins de longueur que de l'autre, je ne sais ce 
que serait devenu mon guide» mais quant à moi, la 
fatigttè m'aurait accablé. (37) Mais comme Malebolge 
va en pente jusqu'à l'ouverture du puits» qui est au bas ; 
la forme de cbacun des fossés est telle» (40) que l'un 
des borda est plua élevé que l'autre. Eniin nous 
atteignimea le aommet de cette montée» dont la dernière 
pierre est en penta. 

43 £n arrivant au sommet» j'étais tellement hors 
d'haleine» qu'il ne m'aurait pas été possible d'aller 
plus loin» et que je fus oblìgé de m'asseoir aussi-tòt : 

46 ^ C'est ainsi» me dit mon maitre» qu'il faudra 
désormais secouer la paresse; car» ce n'est» ni sur le 
duvet» ni sous des rideaux qu'on acquiert de la gioire : 
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Sadza * la qual chi sua vita cónsnna, 49 

Cotal vestigto io terra di sé lascia» 

Qual fummo in aere, od ia acqua la schiuma: 
£ però t leva su, vinéi V ambascia- 52 

Con 1' animo, che vince ogni battaglia. 

Se col suo grave corpo } non s' accascia. 
Più lunga scala eonvien, che sì saglia : ^ 55 

Non basta da costoro esser partito : 

Se tu m' intemU, § «h- fa sì, che ti vaglia. 
Il Levami aliar mostraadoiÉi fornito 58 

Meglio di lena eh' i' nònmi'sèntia; 

£ dissi : Va, eh* i' son forte e aidito. 
Su per lo scogho prendemmo la via, 61 

Chf'r.era ronchioso, stretto, e malagevole, 

£d erto più assai, die quel di pria. 
Parlando andava per non parer fierole : 64 

Onde una Toce uscio f'dall' altro fosso, 

A parole formar disconvenevtdo. 
Non so che disse, ancor che sovra ildosso 67 

Fossi dell' arco già che varca quivi ; 

Ma chi pariavh, ad ira pàrea mosso. ^ 
Io era volto in giù ; ma gli occhi vivi ^ tù 

Non potean ire al fondo per P oscuro ; 

Perch' i' : Maestro, fa che tu anivi 
Dall' altro cinghio, e dismontiam lo muro ; 79 

Che oom' i' odo quinci, e non intendo, 

Così giù veggio, e niente affiguro. 
Altra risposta, disse, non ti rendo, 76 

Se non lo far ; che la dimanda onesta 

Si dee seguir con 1' opera, tacendo. 

* La fama. t Levati da sedere. t Non hì laacia aggravare. 

^ Ora procara di profittarne. fl Mi alzai. % Dalia settima bolgia. 
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49 Celui qui consume sa vie sans elle, ae laisse^pas 
plus de marques après lui sur la terre, que la fumèe 
dans les airs, ou que l'écume sur les ondes* 

52 Lève-toidonc ; apprends à vaincre les difficultés ; 
aie recours au pouvoir de ton àme, de l'àme qui peut 
toutsurmonterypourvuqu'ellene se laisse pas entrainer 
par le poids du corps» (55) Il te reste une còte encore 
plus loDgue à gravir : 11 ne suffit pas de t'éloigner du 
séjour de ces misérables ; si tu .me comprends, sache 
en faire ton profit.' 

58 A ces mots je me levai, en montrant plus de 
vigueur que je n'en avais réellement, et je lui dis : 
'Va donc, tu m'as inspiré de la force et du courage/ 

61 Nous reprimes notre route sur un rocher rahoteux, 
étroit et difficile, et qui était encore plus escarpé que 
celui que nous v«nions de gravir* (64) Je parlais en 
marchantpour ne pas montrer de faiblesse. Alors une 
voix, dont les accens étaient indistincts, se fit entendre 
du fond du septième fosse : (67) Quoique je me 
trouvasse alors sur le haut de l'arche qui traverse ce 
fosse, je ne pus comprendre ce qu'elle disait ; mais il 
me semblait que la colere inspiirait oelui qui parlait. 

70 Je me penchais en avant ; mais, malgré mes efforts, 
mesregardsnepouvant atteindre le fonddu fosse, à tra- 
▼ers l'obscurité, je dis à mon guide : * Permets que nous 
passions (73) sur l'autré enceinte, et que nous descen- 
dions le mur ; car du lìeu où nous sommes, j'entends sans 
comprendre, et je vois sans pouvoir rien distinguer.'' 
76 ' Je ne te réponds, me dit-il, qu'en fesant ce que 
tu désires : car on doittoujours satisfaire promptementà 
une demande honnète, etmème sans faire de réflexions.' 
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Noi discendemmo '1 ponte dalla testa, 79 

Ove s* aggiunge con T ottava ripa, 

E poi mi fu la bolgia manifesta ; 
£ vidivi entro terribile stipa 8*2 

Di serpenti, e di sì diversa * mena, 

t Che la memoria il sangue ancor mi scipa. 
Più non si vanti Libia con sua rena ; ' 85 

Che se Chelidri, Jaculi, e Farce 

Produce, Ceneri con Anfesibena'; 
Né tante pestilenzie, né sì ree 88 

Mostrò giammai con tutta V Etiopia, 

I Né con ciò, che di sopra '1 Mar Rosso ee. 
Tra questa cruda, e tristissima copia 91 

Correvan genti nude^ e spaventate, 

Sanza sperar pertugio, o elitropia. ^ 
Con serpi le man dietro avean legate : 94 

Quelle fìccavan per le ren la coda 

E '1 capo, ed eran dinanzi aggroppate. 
Ed ecco ad un, eh' era da nostra proda, 97 

S* avventò un serpente, che '1 trafisse 

Là, dove '1 collo alle spalle s' annoda. 
Né O sì tosto mai né I si scrisse, 100 

Com' ei s' accese, ed arse, e cener tutto 

Convenne che cascando divenisse : ~ 
E poi che fu a terra si distrutto, 103 

La cener sì raccolse, e per sé stessa 

In quel medesmo ritornò § di butto : 
Così per li gran savi si confessa 106 

Che la Fenice muore, e poi rinasce 

Quando al cinquecentesimo anno appressa : 

* Qualità, t La di cui rimembranza. t Ne con qnel paese, eioè, 
TEiptto, che di sopra il Mar Rosso è. j Subito. 
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79 Nous descendimes du pontydu coté où il se joint 
à la huitième chaussée, et c'est alors que le fosse se 
montra clairement à mes yeux, (82) Je yìs qu'il était 
rerapli d'une multìtude immense de serpens, d'espèces 
si différentesy qu'à leur seul souvenir mon sang se 
giace encore. 

85 Que la Lybie sablonneuse ne se Tante plus! 
Quoique son sol ait produit des Chélidres, des Jacules, 
des PharéeSy des Cencres et des Amphésibènes ; (88) 
ni elle, ni TEthiopie, ni rEgypte, dont la Mer Rouge 
baigne les bords, ne donnèrent jamais naissance à des 
reptiles aussi nombreux ni aussi crucis. 

91 Au milieu de ce terrìble amàs de reptiles, on 
▼oyait courir des ombres toutes-nues» et pleines de 
frayeur : sans espoir qu'aucun refuge ni qu'aucun 
anlidote pùt les soustraire à leurs morsures. (94) Ces 
ombres ayaient les mains attachées par derrière, par 
des serpens, dont la tète et la queue leur rentrant dans 
le corps par les reins, en ressortaient par devant, en 
formant un noeud. 

97 Tout-à-coupy un serpent se jeta sur l'une d'elles, 
qui se trouvait du mème coté du fosse que nous> et la 
mordit, là où le cou se joint aux épaules. 

100 On n'aurait à peine eu le tems de faire un O, ou 
mème un t, que je vis l'esprit prendre feu, et tomber à 
terre réduit en cendres. (103) A peine fut-il tombe 
dans cet état, que les cendres se rassemblèrent d'elles- 
mèmes, et reprirent en un instant leur première forme. 

106 C'est ainsi que les anciens sages assurent que 
le Phénix meure et renait au commencement de la 
cinquantième année. 
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Erba» né biadia in sua vita non pasce, ' 109 

Ma sol d' incenso lagrime, e d' amomo, 

E nardo» e mirra son V nltime fasce. 
E qual è qnei» che cade» e non sa * corno» 112 

Per forza di demon» eh' a terra il tira, 

O d' altra oppilazion» che lega V uomo» 
Quando si leva» che 'ntomo si mira 115 

Tutto smarrito dalla grande angoscia 

di' egli ha sofferta» e guardando sospira ; 
Tal era '1 peccator levato poscia. ^ 118 

O giustìzia di Dio» quanto è severa ! 

Che cotai colpi per vendetta f croscia. 
Lo duca il dimandò poi chi egli era : 121 

Perch' ei rispose : V piovvi di Toscana» ' 

Poco tempo è» in questa gola fera. 
Vita bestiai mi piacque» e non umana» 124 

Sì come a mul» eh' i' fui : son Vanni Pucci 

Bestia» e Pistoia mi fu degna tana. 
Ed io al duca : Dilli che non X mucci» ^ 127 

E dimanda qual colpa qua giù 1 pinse; 

Oh' io 1 vidi uom già di sangue e di corrucci. 
E '1 peccator» che intese» § non s* infinse, 130 

Ma drizzò verso me 1' animo» e % volto» 

E di trista vergogna si dipinse : 
Poi disse : Più mi duol» che tu m' hai colto 139 

Nella miseria dove tu mi vedi» 

Che quand' io fui dell' altra vita tolto: 
l' non posso negar quel che tu chiedi ; 136 

In giù son messo tanto» perch' i' fui 

Ladro alla Sagrestia de' belli arredi ; 

* Come. t Crosciare si dice di dirotta piogp^ia. t Eluda. § Noo 
dissìmolò. 
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109 lì ne se nourrit jamais ni d'herbe ni de graiiiì 
mais de gouttes d'encens «t d^amome ; il forme son 
dernìer nid de nard et de myrffae. 

112 Telylemalheureiix, qu'unè cause inconnuejettè 
à terre, soìt que le póuiroir d'im démon l'entraine, oò 
que la force d'un mal convulsif le prive^ de ses sens, 
(115) se relève «Muite, ètourdi de l'attaqué yioilefite 
qu'il vient d'éprouyer, et . soùpire en regardant àutour 
de lui ; (118) tei était ce péoheur après s'ètre relevé. 
Oh ! quelle est sevère cette justice divine qui, dans sa 
vengeance, aecable le coupable de coups si terribles ! 

121 Mon guide luìayant demandé qui il était, iUui 
répondit en ces mots : ^ TI y a peù de tems que, de la 
Toscane, je fus precipite dans qe gouffre cri^el. (124) 
Je me plaisais dans une vie brutale, plus digne d'un 
mulet, tei que j'étais, que d'un ètre humain. Je suis 
Vanni Fucci, qu'oasurnomma l'animai; Pistole fut la 
digne tanière d'un ètre comme moi.' (127) ^ Prìe-le, 
dìs-je à mon maitre, de parler sans déguisement ; et 
demande-lui quel crime Ta fait mettre en ce lieu ; car 
je l'ai vu autrefois, et c'était un homme sanguinaire et 
colérique/ 

130 Le pécheur m'ayant entendu ne dissimula pdint, 
mais il touma vers moi les regards et l'attention, et la 
honte se répandit sur ses traits : (133) ' Il m'est bien 
plus pénible, me dit-il ensuite, que tu m'aies vu dans 
l'état misérable où je me trouve, que d'avoir perdu 
l'existence : (136) Je ne puis refuser de satisfaire à 
ta demande : Je suis place ici-bas, pour avoir enlevé 
les riches ornemens de la sacristie de St Jacques : 
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E falsamente gìk fu apposto altrui. 139 

Ma perchè di tal vista tu non godi. 

Se mai sarai di fuor de' luoghi bui. 
Aprì gli orecchi al mio annunzio, e odi : * 142 

Pistoia in pria * di Negri si dimagra. 

Poi Firenze rìnnuova genti, e modi. 
Tn^ge Marte vapor di vai di Magra, 145 

Cli' é di torbidi nuvoli involuto ; 

£ con tempesta impetuosa ed agra 
Sopra campo Picén fia combattuto ; 148 

Ond' ei repente spezzerà la nebbia, 

Sì eh' ogni Bianco ne sarà feruto : 
£ detto 1' ho, perchè f doler ten' debbia. 151 

* Cacoieràla parte Nera. t Te ne debba dolere. 
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139 Une autre personnefut accusée injustement de 
ce crime. Mais afin qae tu ne te réjouisses pas trop de 
m'avoirvu dans cet état^s'il t'est jamais donne de sortir 
deces lieux ténébreux, (142) prète une oreille attentive 
à ma pr^diction : D'abord, les Noirs seront chassés de 
Pistoie, et ensuite Florence changera d'habitanset de 
mceurs ; (145) le Dieu des combats fera venir, du 
sein du Val di Magra, une vapeur terrible, entourée 
de nuages noirs : Une tempète impétueuse et sevère 
(148) la combattra sur les plaines de Piceno ; mais 
la vapeur dissiperà rapldemcnt le brouillard, et tous 
les Blancs en sentiront les coups, (151) Je fai dit ces 
choses afin de te chagriner/ 
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CANTO VENTESIMOQUINTO. 



ARGOMENTO. 
RaeconU il Poeucome il dannato Facci orribilmente diapregiòDio, 
e poscia fng^. Dice inoltre cbe vide Caco in forma di centaoro, il 
qmtie area im.gn^a eacica di. serpi» e mlle ^atti vn fien diaga 
Descrive in appresso le stranissime trasformaùoni, dia %Twnmu9 ia 
alconi di qae' Ladroni . 

Al fine delle sue parole il ladro 1 

Le mani alzò con ambeduo le fiche, * 
Gridando : Togli, Dio, eh' a te * le squadro. 

Da indi in qua mi fur le serpi amiche, 4 

Perch' una gli s' avvolse allora al collo. 
Come dicesse : I' non vo*, che più f diche ; 

£ un' altra alle braccia, e rilegollo 7 

Ribadendo sé stessa sì dinanzi, " 
Che non potea X con esse dare un crollo. 

Ah Pistoia, Pistoia, che non § stanzi ^ 10 

D' incenerarti, sì che più non duri. 
Poi che 'n mal far || lo seme tuo avanzi. 

Per tutti i cerchi dello 'nfemo oscuri 13 

Spirto non vidi in Dio tanto superbo. 
Non quel, che cadde a Tebe giù de' muri, f 

£i si fuggì, che non parlò più ** verbo : 16 

Ed io vidi un centauro pien di rabbia 
Venir gridando : Ov' è, ov' è ft 1^ acerbo ? 

* Le mostro, t Dica, o parli, t Maoverle. § Risolti. |] Antenati. 
% Vedi Canto XIV. ▼. 68. ** Parola, tt L'indegno bestemmiatore. 
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AR6UMBNT. 

Le Poete nconte q«e Food, aprèf avoir bUsphémé d'une meoière 
faorrible, prend la faite. Il rapperte, en oatre, qn'il apper^nt Caoos 
sons la forme d'un oeotaore ; aa croiipe était ohargée de serpents, et 
iJ portait sor Bea épatilea no dragon terrìble. II déorìt ensuite, les 
métamorpboses étrangea, qae qaelqiies-QBS dea liarront éproavent. 

1 Ayant fini ces paroles, le voleur leva les maina 
yers le ciel, et lui fit la figue, en pronon9ant une im- 
précation horrible. 

4 Dès ce moment les serpents secondèrent mes désirs» 
car Fun d'eux s'entortilla autour de son cou, comme 
pour lui dire : * cesse ton langage impie.' (7) Un 
autre s'attacha à ses bras, et les Ha si fortemente en 
formante par ses replis, une espèce de noeud par-devant, 
qu'il ne lui était plus possible de les remiier. 

10 'O Pistoie l Pistoie ! Que i^e te décidesf-tu à 
perir par les flammes, et à mettre ainsi un terme à t^n 
existence, puisque tu surpasses tes ancètres dans le 
crime ?* (13) Dans tous les cercles obscurs de l'flnfer^ 
je n'ai pas tu d'esprit blasphèmer Dieu d'une manière 
si horrible, pas mème ce Gapanée qui tomba sous les 
murs de Thèbes. 

16 Ce misérable prit la fuite^ sans ajouter une seiile 
parole : Aussi-tòt, je vis un centaure furieuz s'avancer 
en crìant : * Oà est-il ce blaspbémateur?' 
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Maremma non cred* io, che tante n' abbia, ' 19 

Quante bisce egli avea su per la groppa, 

Infino ove comincia * nostra labbia. 
Sopra le spalle dietro dalla coppa 22 

Con V ale aperte gli giaceva un draco, 

t E quello affuoca qualunque s' intoppa. 
Lo mio maestro disse : Quegli è Caco, * 26 

Che sotto 'l sasso di monte Aventino 

Di sangue fece spesse volte laco. 
X Non va co' suo' fratei per un cammino, 28 

Per lo furar frodolente, eh' ei fece 

Del grande armento, eh* egli ebbe a vicino : 
Onde cessar' le sue opere § biece SI 

Sotto la mazza d'Ercole, che forse 

Gliene die cento, e non sentì le diece. 
Mentre che sì parlava, ed ei trascorse, 34 

£ tre spiriti venner sotto noi. 

De' quai né io, he 'l duca mio s' accorse. 
Se non quando gridar' : Chi siete voi ? 37 

Perche nostra || novella si ristette, 

£ intendemmo pure ad essi poi. 
I' non gli conoscea ; ma 1F e' seguette, 40 

(Come suol seguitar per alcun caso) 

Che 1' un nomare all' altro convenette. 
Dicendo : Cianfa dove fia rimase ? ' 43 

Perch' io, acciocché 'l duca stesse attento, 

Mi posi 'l dito su dal mento al naso. 
Se tu se' or, Lettore, a creder lento 46 

Ciò eh' io dirò, non sarà maraviglia ; 

Che io, che 'l vidi, *^ appena il mi consento. 

* Forma umana, t Arde chionqae s'imbatte io tuo, i Vedi Canto 
Xn. ▼. 65. $ Perrerse. || Il raocooto fatto da Virgilio. Y Accadde. 
** Appena r«c«ordo per Tero a me aAeaso, 
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19 II n'estpointde lieu marécageux, sur lesbords de 
la mer, qui produise autant de couleuvres; que j'en vis 
sur le dos dececentaure Jusqu'àl'endroitoù commence 
la forme humaine. (22) Sur ses épaules, toutprès de la 
nuque, se tenait un driagon/ les ailes ouvertes, qui 
enflammait tout ce qui'venait à sa rencontre. 

25 ' Voici, me ditmon maìtreyce Cacus,qui habitait 
sur le moni Aventin, etqui, tantde fois, baigaa ia terre 
de sang humain. 

28 II n'est point place dans le mème cercle ayec ses 
semblables, à cause de la ruse dont il se servit, pour 
dérober les troupeaux, qui se reposaient près de sa 
demeure. (31) La massue d'Hercule mit un terme à 
ses noirs forfaits ; il expira dès les premiers coup», 
sans sentir les seconds.' 

34 Pendant que Virgile me parlait ainsi, et que le 
monstre s'éloignait aree rapidité, trois esprìts arrivèrent 
au-dessous de nous^ et mon maitre et moi ne nous en 
apper9ÙmeSy (37) que lorsqu'ils s'écrìèrent : * Qui 
ètes-Yous ?' Cette exclamation interrompit la narration 
de Virgile, et nous dirigeàmes tonte notre attention 
vers eux. 

40 Je ne les connaissais pas ; mais il arriva, ainsi 
que cela se f$iit quelquefois, qu'ils s'entr' appelèrent, 
(43) en disant : ' Où Cianfa peut-il ètre reste ? ' A cette 
questiona je me mis le doigt sur la boucbe, pour re- 
commander le silence à mon maitre. 

46 'Ami Lecteur, si tu répugnes à croire ce que je 
rais rapporter, cela ne m'étonnera pas; car moi, qui 
l'ai TU, j'ai de la peine à y croirp.' 



262 dell' inperno. canto XltV. 

Com' i' teaea ierate * in lor le ciglia, 49 

£ un aerpeste con sei pie si lancia 

Dinanzi ali* uno, e tutto a lui f s' appiglia. 
Co' pie di aiezzo gli avvinse la pancia, &i 

£ con gli anterìor le braccia prese ; 

Poi gli addentò e V una e V altra guancia : 
Gli direteni alle cosce distese, 55 

£ miseli la coda tr' amendue, 
. £ dietro per le ren' su la ritese, 
filerà abbarlncata mai non tue 58 

Ad idber sì, cone V orribil fiera 

Per V altrui membra avviticchiò le sue : 
Poi X 8' appiccar, come di calda ceca 41 

Fossero stati, e mischiar' lor colore ; 

Né P un, né 1' altro già parca quel eh' era ; 
Come procede innanzd dall' ardore, ' 64 

Per § lo papiro suso un color bruno. 

Che non é nero anccHra, || e '1 bianco muore. 
Crii altri duo riguardavano, e ciascuno 67 

Gridava : O me, Agnel, come ti muti ! 

Vedi, che già non se' né duo, né uno. 
Già eran li duo capi un divenuti, 70 

Quando 1F n' apparver diio figure miste 

In una faccia, ov- eran due perduti. ** 
Fersì la braccia duo di quattro Uste : it 

Le cosce con le gambe, il ventre, ff e 1 casso 

Divenner membra, che non fur mai viste : 
Ogni primaio aspetto ivi era tt casso : 76 

Due, e nessun l' immagine §§ perversa 

Parca, e tal sen' g)a con lento paseio. 

* I tré spiriti mentOTatì, T.S5. t Tutto Io oimre. t Sì compenetrvono. 
§ La carta. || H color bianco sparisce. % CH apparvero. •* In aii 
corpo formato da due persone. tt E 'I petto. |t Cancellato. 

$$Coofasa. 
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49 Pendant que j'«yaÌ0 les yem fixés sur ces troie 
espritSy un serpent à «ìx pieds s'^asfa nur l'un d'eux, 
et l'enveloppa de ses repli« iortiieux. 

52 De ses deux pìeds du milieu, il lui serra le baa 
du corps ; ^e «eux de deraiit, il lui prit les bras; puis 
avec ses dents crueUes, il lui msit les deux joaes. 
(65) Il lui entoura 4es cuistes de ses deux pieds de 
derrière, pub M ^ assaM; la qaeue eatie les jambes, 
il la fit remonter le koug des reias du damile. 

58 Jamais lierre ae lìat plus fortement attaobé à un 
arbre, que ce moaslire ne l'était aux membres de co 
malbeureux. 

61 Ensuite le «dnstre et le damaé se coafendir elit» 
comme s'Us av^aìetit^ de ciré chaude ; leurs couleurs 
se mèlèveni; Us ne paraissaient plus les mémes : 
^04) Tel on voit «ne teinte brune se répandre sur le 
papier, avant qu'il s'enflìiimiie ; on ne peut pas dire 
qu*il soit neir» mais sa blancheur disparatt. 

67 Les deux autres esprits regardaieat, et chacvn 
d'eux s'écrìiùt : * Fauyre Agnolo, cornine tu te cbaages ! 
Déjà tu n'es ni un «eul ètre» ni deux*' 

70 Déjà les deux tètes n'ea lesaient |dus qu'uae ; 
les deux figures «otifondues ne nous parurent qu'un 
Seul corps, quoiqu'ii y ®At deux personnes. 

73 Les deux bras se firent de quatre pieces; les 
cuisses, les ^ambes» le Yentr^* et la poitrine, devinrent 
des membres tds, qu'on n'en vit jamMS de sembiables : 

76 Cette figure ne eonservait plus rien de sa première 
forme : On voyait deux ètres dans eette image difforme, 
qui ne ressemblait à ricBi et elle s'en alla à pas knts. 
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Come '1 ramarro sotto la gran fersa ^ 79 

Pe' dì caDicular^ cangiando siepe. 

Folgore par, se la via attraversa ; 
Cosi parea venendo verso * 1' epe 83 

Degli altri due un serpentello f acceso, 
Xiyido e nero, come gran di pepe ; 
l E quella parte donde prima è preso 85 

Nostro alimento, all' un di lor trafisse ; 

Poi cadde giuso innanzi lui disteso. 
Lo trafitto il mirò, ma nulla disse ; 88 

Anzi § co' pie fermati sbadigliava, 

Pur come sonno o febbre 1' assalisse. 
Egli il serpente, e quei lui riguardava : 91 

L' un per la piaga, e '1 altro per la bocca 

Fummavan forte, e l' fununò s' incontrava. 
Taccia Lucano omai là, dove tocca * 94 

Del misero Sàbello e di Nassidio, 

E attenda ad udir quel, eh' or || si scocca. 
Taccia di Cadmo, e d' Aretusa Ovidio ; ^ 97 

Che se quello in serpente, e quella in fonte 

Converte poetando, i' non lo 'nvidio : 
Che duo nature mai a fronte a fronte 100 

. Non trasmutò, sì eh' amendue le forme 

A cambiar lor materie fosser pronte. 
Insieme si risposero a tai norme, 108 

Che '1 serpente la coda in forca % fesse, 

£ '1 feruto «* ristrinse insieme 1' orme : 
Le gambe con le cosce seco stesse 106 

S' appiccar' sì, che 'n poco la giuntura 

Non facea i^egno alcun, che si paresse : 

* Il ventre, f Pieno di collern. % W bellico. $ Dritto in piedi. 
I) Si racconta. % Fendè. ** Rioni i piedi. 
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79 De mème que, pendant les chaleurs brùlantes de 
la ^^anìcule, on voit un lézard traverser le chemin avec 

« 

larapidité de l'éclaìr, en passantd'une baie dans l'antre ; 
(82) tei, je vis un petit serpent fiirìeuz, livide et noir 
comme un grain de poivre, s'avancer vers le ventre 
des deus autres damnés. 

85 II piqual'un d'eux,à Tendroitparlequel l'enfant 
repoit sa nourriture dans le sein de sa mère, et tomba 
étendu à ses pieds. 

88 Le mordu regardait le serpent, sans rien dire; il 
ne bougeait point de place ; mais il baillait comme si 
la fièvre ou le sommeil Teùt saisi. 

91 II regardait le serpent, et le serpent le regardait: ^ 
de la plaie de celui-là, et de la gueule de celui-ci> sortait 
une fumèe épaisse, et ces deux vapeurs se confondaient. 

94 Que Lucain se taise désormais si|r ce qu'il rapporto 
de l'infortuné Sabello et de Nassidius ; et qu'il se 
preparo à entendre ce que je vais raconter. 
.97 QueO vide ne nous parie plus de Cadmus ni d' Are* 
tbuse. Si dans ses vers il a su métamorpboser celui-là en 
serpent, et celle-là en fontaine, je n'en suis point jaloux : 

100 Car il ne cfaangea jamais deux étres différens, 
placés, Tun vis-à-vis de l'autre, de manière* qu'ils 
prissent réciproquement Fair et la forme l'un de l'autre. 

103 Ces deux-ci se répondaient si parfaitement dans 
leurs cbangemens, qu'au moment où la queue du 
serpent òe fendit, le blessé rassembla ses pieds l'un 
près de Tautre, (106) et que ses jambes et ses cuisses 
se confondirent tellement, que leur jointure disparut 
entièrement en un instant. 



dell' inferno. canto XXV. 

VogUea b coda festa la %ara 109 

Che sì piBrdeva là, e la sua pelle 

Si £M}ea molle, «e quella di là dora. 
T ridi entrar le braoda per 1' as^le» 112 

£ i dao pie detta fiera, ob' «raa corti. 

Tanto * allungar, quanto aecorciavaa quelle : 
Poscia li pie dirìtitro ìwnerae attorti 115 

DiTeataroii lo aMinbro cbe l' vmm ceki« 

£ '1 misero del suo n' avea duo .pbi4i« 
Bf^ntre^ 'I iammo V uno, e V tàtio fy^ém IIB 

Di cokM' nuovo, e genera '1 pel suso 

Per 1' una parte, a dall' altra il dipala, 
'V mn «i levò, e T altro cadde gìuso, 121 

Non t torcendo però le lucerne emfim. 

Sotto le quai ciascun cambiava nnso. 
4 <è»cl, db' era dritto, il trasse 'n rer le tstfip^ 124 

£ di troppa «aterìa, che 'a là vcttne. 

Uscir' gH orecchi delle gole || scenple ; 
Oià, che non corse in dietro, e si ritenne, 127 

Di quel soverchio fé' naso alla ^feccia, 

E k Ubhra ingrossò questo tXHiv^nne : 
Quel ohe giaceva H nraso inonaà caccia, 130 

£ gii orecchi ritìra per la terta. 

Cotte face ie corna la lumaceia : 
£ la lingua, eh' aveva unita, e presta 133 

Prima a parlar, ai fende, e la forate 
' Noli' altre si ricade, f e 1 fummo resta. 
L' anima, eh' era fiera divenuta, IM 

Si fugge sttfcdando per la valle, 

£ r altro dietro a lui parlando sputa. 

* Allungarono, t Coopre. X Non cangimndo sito. $ Il serpente 
dÌTennio nomo. || Liscie, f Vedi t. 03. 
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109 De l'autre coté la qneve fendile d« «erf^itt 
prenait la iotme que ies jambes perdaient; sa peau 
deyenait dooce, celle de Fesprit deTenait dure. 

112 Je vis Ies deux iMras de l'esprit lui rentrer dam 
le corps par Ies aisselles ; et Ies deux pieds da reptile 
s'allonger d'autant^ t|«e Ies a«itres se raccourcissaient. 

116 ♦ • ♦ ♦ » 

* * * » ♦ ♦ 

• • '• « « « 

118 Penda&t que la fumèe donnait une nouvelle 
couleur à chacun d^x, et qu*elle faisait croitre le 
poil àTun, etTenlevait àl'outre; (121)celtti-cise leva, 
et celui-là tomf>a par terre ; leurs yeux cependant ne 
changèrent point de place, mais au-dessous leurs 
traits subirent une métamorpbose. (124) Le museau 
de celui qui s'était leve se retira yers Ies tempes ; et, 
del'excédentde chair de ses joues unies, se formèrent 
Ies oreilles : (127) Ce qui resta de la partie excédente, 
et qui ne remonta point vers Ies oreilles, serVit à faire 
le nez ; Ies lèyres grossirent autantqu'il fut nécessaire : 

130 La figure de celui qui était par terre s'allongea ; 
Ies oreilles lui rentrèrent dans la tète, comme fait la 
come du lima^on ; (133) sa langue, auparavant d'un 
Seul morceau, et formée pour articuler des mots, se 
fendit ; la langue fourchue du serpent se joignit, et 
alors la fumèe cessa. 

136 L*esprit,qui était devenu serpent, s'enfuitdans 
le fosse en siffiant, l'autre alla après lui, parlant et 
crachant ; 
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Poscia gli volse le novelle spalle, 139 

E disse * all' altro : I' vo' che f Buoso corra 

Com' ho fati' io, X carpon per questo calle. 
Così vid* io la settima zavorra ^ 14!K 

Mutare, e trasmutare ; e qui mi scusi 

La novità, § se .fior la lingua abborra. 
£ avvegnaché gli occhi miei confusi 145 

Fossero alquanto, e 1' animo smagato. 

Non poter' quei fuggirsi tanto chiusi, 
Ch' io non scorgessi ben Puccio Sciancato ; 148 

Ed era quei, che sol de' tre compagni 

Che venner prima, non era mutato : 
L' altro era quel che tu, Gaville, piagni. ^ 161 

* Al terzo. Vedi v. 39. t 11 naoyo serpente. $ Correre oarpono, 
eioè, strisciare. $ Se an pooo si trattieoe la Uogaa. 
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139 Mais il lui tourna bientòt le dos, en disant au 
troisième esprit ; ' Je yeux que Buoso rampe dans ce 
fosse, ainsi que je Fai fait/ (142) C'est ainsi que je 
vis les vils habitans du septième fosse se changer et 
se traosformer ; qu'on me pardonne, en faveur de la 
nouveauté du sujet, de m'y ètre un peu arrèté, 

145 Bien que mes yeux fussent étonnés de ce 
spectacle^et que mon àmeen fùt accablée, cependant, 
ces esprits ne s'enfuirent pas assez secrètement (148) 
pour m'empècher de reconnaitre Puccio Sciancato : 
Cétaitle seul des trois compagnons, qui étaient venus 
se piacer au-dessous de nous^ qui n'eùt point été 
changé : (151) L'autre est celui, O' Gayille ! qui fait 
encore coulerte's larmes. 



CANTO VEMTESIMOSESTO. 



ARGOMENTO. 
I Poeti passano all' ottava bolgia tutta ripiena di rampe, in oni eraao 
afeotie panHi i malragl co aaigW eri ; 4 tm qveat» un» oasi B0 oaferrana^ 
oIm a«Bft.l« eSnui dÌTtaa in ' dwa pn^la,- d— aterapf ctltti Uliaia> a 
Pìomede» il prino de'qnali adusai raccontala sBaIiing«ntTÌginone all' 
altro emisfero. 

G^Di, Firdoae, poi che se* uì gnaét^ * 1 

Che per mare, e per terra bttlti l' aU^ 

£ per lo 'nferno il tuo nome si spande. 
Tra gli ladron trovai cinque * cotali 4 

Tuoi cittadini ; onde mi vien vergogna ; 

t £ tu in grande onranza non ne sali. 
Ma se presso al mattin del ver si sogna, ^ 7 

Tu sentirai di qua da picciol tempo 

Di quel che Prato, non eh' altri, t f agogna : 
£ se già fosse, non saria per tempo : ^ 10 

Così foss' ei, da che pure esser dee : 

Che più mi graverà, com' più m' attempo. 
Noi ci partimmo, e su per le scalee, ^ 13 

§ Che n' avean fatte i borni a scender pria, 

Rimontò '1 duca mio, e trasse mee. 
£ proseguendo la solinga via 16 

Tra le schegge, e tra' rocchi dello scoglio. 

Lo pie sanza la man non si spedia. 

* Cioè, di tal qnalità. Vedi Canto XXV. t A te ne risolta grandissimo 
disonore, t Ti desidera. § Che i borni n'arean fatte a scender pria. 



CHANT VINGT-SIXIEME. 



AR6UMENT. 

Lea Poetes patsent dans le hnitiéme fosse ; il est rempli de flammes 

dans lesqaeiles sont renfermés et panis tonslea nioiiaiia oonseìllers, 

ilaenremarqaeDtanedont le somack était difiaè en deus poÌDtè% et> 

où étaient caobés Ulysse et Diomede : le premier lear raccante son 

'long Toyage par mer rers l'aotre bémiaphére. 

1 Jouis de ta grandeur, Q Florence I Tu porte» toA. 
voi sur les mera et sur la terre : Toh Bom est répandu 
jusques dans les enfers* (4) Panni de vìla voleurs^ 
j'ai trouvé cinq de tes plus nobles citoyens ; j'en rougì» 
de honte, car ceci n'ajoute guère à ta gioire* (7) Mais 
-s'il est vrai quePoo doifecroireauxsooges du mafem, 
tu éprouveras avant qn^l soit peu, ìetn. maux que te» 
Toisins, mème ceux de Ptato, tesotthaiteat. (10) SSls 
étaient déjà arrìvés, ila aiuraient encore' trop tarde : 
Plùt à Dieu que ce qui doit ètre fùt.déjà l car plus je 
vieiliis, plus j'en ressentivaì de ehagriii. 

X3 Nous nous aitmes en^ marine, et mea guide^ en 
me tirant après lui, remonta à Faide des éohelons que 
nous offraient» lespieires saiUantes,. qui nous avaient 
servi à descendre: (16) Nous poursiiiyions notre route 
sur le sommet roccùlleux de* la chaussée, et sur les 
rochers qui servent de penta ; elle était si difficile que, 
nos pieds ne suffisantpas, nous nous traSnions sur nos 
mains. 
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AUor mi dolsi^ e ora mi rìdoglio ' 19 

Quando drizzo la mente a ciò, eh' io vidi, * 

£ più lo 'ngegno affreno eh' i' non soglio. 
Perchè non corra, che virtù noi guidi ; 22 

Sì che, se stella buona o miglior cosa 

M' ha dato '1 ben, eh' io stesso f noi m' invidi. 
l Quante il villan, eh' al poggio si riposa, 25 

§ Nel tempo che colui, che '1 mondo schiara. 

La faccia sua a noi tien meno ascosa. 
Come la mosca cede alla zanzara, 28 

Vede lucciole giù per la vallea, ' 

Forse colà, dove vendemmia ed ara; 
Di tante fiamme tutta risplendea 31 

L' ottava bolgia, si com' io m' accorsi 

Tosto che fui là, 've '1 fondo parca. 
£ qual colui, che si vengiò.con gli orsi, ' 34 

Vide '1 carro d' £lia.al dipartire. 

Quando i cavalli al cielo erti || levorsi. 
Che noi potea sì con gli òcchi seguire, 37 

Che vedesse altro, bhe la fiamma sola. 

Siccome nuvoletta, in su salire; 
Tal si movea ciascuna per 1F la gola 40 

Del fosso, che nessuna mostra il furto, 

£ ogni fìanuna un peccatore invola, 
l'stava sovra 1 ponte a veder ** surto, 4$ 

Sì che, s' i' non avessi un ronchion preso. 

Caduto sarei giù sanza esser ff urto. ^ 
£ '1 duca, che mi vide tanto atteso. M 

Disse : Dentro da' fuochi son gli spirti ; 

Ciascun si fascia di quel, eh' egli è inpeao. 

* Vedi V. 31. t Non me rinvidi abusandone, t Quante locoiol* 
il Tillan Tede. $ Nella state, qaaodo eelai.... ||Si leTarono. 

fL'apertara. ** Alzato in piedi. tt Spinto. 
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19 Combien ce qui me frappa la yue m'affligea, et 
combien le souvenir m'en afflige encore, lorsque j'y 
pense ! à ce souvenir je tiens la bride plus serrée à 
mon esprit, (22) afin quii ne prenne pas d'autre guide 
quelayertu, et quesi ma benne étoile, ou quelqu'autre 
cause supérieure, m'a doué de quelques biens, je ne 
les tourne pas à ma perte, en en abnsant. 

25 Autant le villageois, en se reposant sur une 
colline^dans la saisonoù le soleil se mentre plus long- 
tèms à nos regards, (28) et au moment où la monche 
cède l'empire de l'air aux cousins, apperpoit de mouches 
luisantes dans le fond de la vallèe, soitdans les vignes 
cu dans les champs ; (31) d'autant de flammes, brìi- 
lait tout le fond du huitième fosse, ainsi que je m*en 
apper^us, lorsque je me trouvai en un lieu d'où Fon 
pouvait en découvrir le fond. 

.34 Et de mème que Elisée, qui rendit les ours les 
ministres de sa vengeance, vit le cbar d'Elie à son 
départ, au moment où les chevaux qui le trainaient 
s'élancèrent vers les cieux, (37) et qu'en le suivant des 
yeux, il ne pouvait distinguer autrechose qu'un globe 
de fiamme, qui montait comme un nuage léger ; (40) 
c'est ainsi qu'à l'ouverture du fosse chacune de ces 
flammes s'agitait ; aucune d'elles ne montrait ce qu'eile 
contenait, et cependant chacune d'elles ènveloppait 
un pécheur. 

43 Je metenaisdebout sur le pontpour regarder,et 
si je ne m'étais tenu accroché à un morceau de roc, je 
serais tombe au fond du fosse, sans qu'on m'eùt poussé. 

46 Mon maitre ayant remarqué mon attention, me 
dit : * Les esprìts sont dans l'ìntérìeur de ces flammes ; 
chacun d'eux se voile du feu dont il est consumè/ 

VOL. I. T 
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Maestro omo» risposi, per udirli 49 

Soa io più certo ; no. già m' era avviso 

Cbt cos):fu8S€ ; « già viobiva dirti : 
Chi. è 'a quel fuoco» die y'^n sì diviso , 52 

Dlsopca, che par svi^gercdetta pira * 

OV £toQcki,c€A, frate! fa aiisal t , 
Risposemi : làL entro s» lOttrtim.. ^ . 55 

Vltstse e.Dimnedd» e cois4 iasieiiie 

AUa vendetta. c(»roii^ cobi' M' ira : 
£ deatco dalla lor iiaawia, si geme 58 

L'. agnato del o«fval,<^el(e &' laporta^ * 

Oad': uscì de' Roqmuiì '1 ge«fcil sieme; 
Piaigevist eatro i' arte, peDòhèmprt^ °* 61 

I>eidàittia ancor si duel df A<MW» 

M del Palladio pena vt^ si porta» 
S' ei posson dentro da quelte faville. 64 

Padar, diss' io, Maestro, aèsai tea' pcìego,. 

£ rì|)cìegOy che U priego vagUa oéUe, 
Che non mi facci ddll' attender niega,' : 61 

FiadièJa fiamma cornata qua vegna : 
^ Vedi, che del desio ver lei mi piego* 
JBd egli a me^: La tua pneghiera è d^aa W 

Di molta lode ; ed io. pesò 1' accetto; 

Ma faeke la tuaHngoa sì sartegaa. 
Lascia patlare a me ; eh' i' ho concetto '* 73 

Ciò, cheto vuoi, * eh' e' sarebbero schivi, 

Pevch' ei finr Gseei, fàrso^del tao detto» 
Poiché la fiamma fu venata, qnivi, 76 

• Ove parve al mio duca tempo e Loco, ' 

In questa forma lui parlare f awtiiv^i : 

* Avrebbero a sdegno. t Udii. 
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49 ' Mon maitre^ lui répondis-je, tu rieiis de me 
rendre certain de ce que je soup^onnais ; j'arais déjà 
dans l'idée qu'il en était aiosi, et j'allats mème te 
demander, (52) qui est dans ce feu, qui se partage 
tellement à son sommet^ qu'on cr<rtrait quìi s'élève du 
bùcher funebre sur lequel on pla9a le corpt^ d'Etéocle, 
à coté de celui de son frére ?' 

55 II me répondit : * Là dedans sont tourmentés 
TJlysse et Diomede. La vengeance divine les tient 
réunisy de mème qu'ils l'étaientdans leur baine contre 
Troie. (58) Dans le.sein de cetle fiamme, ils pleurent 
l'artifice du cberal, au moyen duquel s'ouvrit la porte 
par laquelle l'auguste pére desRomains sortit de Troie : 
(01) Ils pleurent ici le stratagème, qui fait encore 
couler les larmes de Déìdamie» à laquelle Achille fut 
enlevé : ^s portent la peiné du piége auquel ils du- 
rent le Palladium.' - 

64 * S'il leur est possible, repris-je, de se faire en- 
tendre du fond de ces flammes^ je te supplie ardemment 
(67) de ne me pas refnserd'attendre ici, jusqu'àce que 
la fiamme fourchue vienne jusqu'à Aous; tu vois 
qu'excité par ce désir, je me penche vers elle.' 

70 ' Ta prière èst si louable, me répondit-il, que je 
te l'accorde ; mais abstiens-toi de leur parler. (73) 
Laisse-moi le latre ; j'ai déjà compris ce que tu désires ; 
comme ils furent Grecs, peut-ètre dédaigneraìent^ils 

de s'entretenir avec toì/ 

76 Lorsque la fiamme se fut approcbéé de nous, et 
qu'il parut à mon maitre que c'était le moment et le 
lieu favorable, je l'entendis leur parler ainsi : 
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O voi, che siete duo destro ad un fuoco, *" 79 

S' i' meritai di voi mentre eh' io vissi, 

S' i' meritai di voi assai, o poco, 
Quando nel mondo gli alti versi scrissi, 82 

Non vi movete ; ma 1' un di voi dica. 

Dove *per lui perduto a morir gissi. 
Lo maggior corno della fiamma antica ^ 85 

Cominciò a crollarsi, mormorando. 

Pur come quella, cui vento affatica* 
Indi la cima qua e là f menando, 88 

Come fosse la lingua, che parlasse, 

Gittò voce di fu^ri, e disse : Quando 
Mi diparti' da Circe, che t sottrasse '^ 91 

Me più d' un anno là presso a Gaeta, 

Prima che sì Enea la nominasse; 
Né dolcezza di figlio, né la pietà 94 

Del vecchio padre, né 1 debito amore, 

Lo qual dovea Pend<^e far lieta;^ 
Vincer poter' dentro di me 1' ardore, 97 

Ch' i' ebbi a divenir del mondo esperto, 

E degli vizi umani, e del valore ; 
Ma misi me per 1' alto mare aperto - 100 

Sol con un legno, § e con quella compagna 

Picciola, dalla qual non fui deserto. 
L' un lito, e 1' altro vidi infin la Spagna, 103 

Fin nel Marrocco, e l' isola de' Sardi, 

E l' altre, che quel mare intorno bagna. 
Io, e i compagni eravam vecchi e tardi, ^ 106 

Quando venimmo a quella foce stretta, 

Ov' Ercole seguo li suoi riguardi, 

* Ne» curante di Tirere. t Bìnitnando. t Ritenne. § Quei 
pochi compa^^ni. 
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79 ' O yous! qui ètes denx dans ce feu, si j'ai bien 
mérité de vous pendant ma vie, sì je me suis acquis 
quelque ménte auprès de vous, (82) lorsque, sur la 
terre, j'écrivais de si nobles vers ; ne yous éloignez pas ! 
Mais que l'un de ycus nous dise, où, plus soi^^eux de 
sa gioire que de sa yie, il alla finir ses jours.' 

95 La come la; plus éleyée de cette fiamme antique, 
commenda à s'agiter, en faisant uo murmurc comme si 
elle eùt été poussée par le yent. (88)'Ensuite la cime 
-aigue se remuant ayec rapidité, comme si c'eùt été une 
langue, elle pronon^ades mots, et réponditainsi : (91) 
' Lorsque je m'arrachai de Circe, qui me retint plus 
«l'un an près dece lieu, auqueì Enee donna bientòt 
après le nom de Gaèté ; (94) ni la tendres^e pater- 
nelle, ni Faffection queje deyais à un pére àgé^ ni 
l'amour que je deyais à Penèlope, et qui aurait pu seni 
la rendre heureuse, (97) ne purent éteindre dans mon 
àme la yiye ardeur que j'ayais de connaìtre le monde, 
et les yices et les yertus qui composent le coeur humain. 

100 Je me laudai donc sur laplaine des mers ; n'ayant 
qu'un seni yaisseau, et suiyi du petit n ombre d'amis 
fidèles, qui ne m'abandonnèrent jamais. 

103 Je yisitai les rìyes de l'Afrique et de l'Europe, 
je yìs llle de Sardaigne, et toutes celles que la mer 
entoure de ses eaux, jusqu'à ce qu'enfin l'Espagne et 
Maroc se montrèrent à nous. 

106 Mes compagnons et moi nous étions déjà 
yieux et appesantis par Fàge, lorsque nous paryinmes 
au détroit où Hercule marqua le terme de ses yoyages, 
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Aociocobè 1' uom più oltre non si meUa. 109 

Dalla man dentea mi lasciai * Sibilia, 

Dall' altra g^à m' avea lasciata f Setta. 
O frati» dissi, che per cento milia 112 

Perigli siete gitaiti alf occidente, 

A questa tanto picciola vigilia 
De' vostri sensi, eh' è del rimanente, 115 

Non vogliate ne^r 1' esperienza. 

Diretro al Sol, del mondo senza gente. 
Considerate la voatra } semenza : 119 

Fatti tion. foste a viver come bruti. 

Ma per aeguir vìrtute, e conoscenza. 
li nùei compagni fec' io sì acuti, 121 

Con qnest' oraaion picciola, al/ cammino, 

Cb' appena.poscia gU avrei ritenuti : 
E volta nostra poppa § nel mattino, 124 

De' remi facemmo ale al foUe volo, 

SempUB acquietando del. lato mancino. 
Tutte le stelle già H dell' altro polo 127 

Vedea la notte, V e -1 nostro tanto basso. 

Che non surgeva fuor del marin auolo. 
Cinque volte racceso, e tante casso . 190 

Lo lume era di «otto dalla luna. 

Poi eh' entrati eravam nell' alto passo. 
Quando n' aj^parve una montagna bruna * 133 

Per la distanzia, e parvemi alta taato, 

Quanto veduta non n' aveva alcuna» 
Noi ci allegrammo, e tosto tornò in pianto ; 136 

Che dalla nuova terra un turbo nacque, 

E percosse del legno ** il primo canto : 

* SeTÌglia. t Cents. X Orìgine. § Nel levante. || Del 
polo antartico. IT E '1 polo artico. ** Della prua. 
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(109) afin que d'autres ne se hasardasBent pas plus 
loin. Je iaissai SéyiUe sur la droite; j^yais déjà 
laissé Ceuta sur la gauche. 

112 ' Amìs fidèles, m'écriai-je, Tousqui, à travers 
mille dangers divers, ètes parvenus aux bords de 
Poccident ; (114) ne refusez pas de consacrer le peu de 
yiequi vous resterà la- découy erte d'un monde inhabité^ 
en suiyant le cours du soleil. 

118 Rappelez-vous Totre orìgine divine ; yous ne 
fùtes point créés pour viyre comme de vils animaux, 
mais pour rechercher la vertu et la sagesse/ 

121 Gette courte harangue anima tellement mes 
compagnons à faire ce voyage, qu'à peine j'aurais pu 
les retenir. 

124Tournant n.otre poupe versl'orient, nous hàtàmes 
avec nos rames notre voi téméraire, en prenant de plus 
en plusy sur la gauche. 

127 Déjà pendant le nuit, les étoiles du pòle du 
midi se montraient à nous, et le nòtre était si bas qu'il 
ne sortait pas du sein des ondes ; (130) déjà la lune 
avait brìllé cinq fois à nos yeux, (dans son plein), et 
cinq fois elle avait disparu, depuis que nous nous 
étions hasardés sur la plaine profonde, (^^) lorsque 
une montagne se niontra à nous; l'éloignement lui 
prètait une teinte brunàtre, et elle paraissait si élevée 
que je n'en avais jamais vu de semblable. 

136 Nous nous abandonnions à la joie que cette 
Tue nous causait; mais elle se changea bientòt en 
deuil; car un tourbillon qui venait de cette terre 
nouvelle, vint frapper notre vaisseau à la proue. 
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Tre Yolte il fé' girar con tutte V acque ; 139 

Alla quarta levar la poppa in suso, ^ 
Eia prora ire in giù» com' altrui piacque, 

Inlin che '1 mar fu sopra noi richiuso. 142 
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(139) troia fois il le fit tourner avec un volume d'eau; 
au quatrìème coup, la poupe se souleva, la proue s'en- 
fon^2L, et lamer nous cbuviit de ses ondes, (142) ainsi 
que le voulut une puissance inconnue. ' 



> 
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ARGOMENTO. 
I Poeti rÌTolgODii ad un* altra di quelle fiamme, da coi «eatono ascir 
ia Tooe di on dannato in quella nascosto, il quale con essi favellanda 
porge loro di se eonteon, e manifesta la cagione, per cui fosse condan- 
nato a cosi dolorosa pena ; quindi passano alla nona bolgia* 

Già era dritta in su la fiamma e qaeta, 1 

Per non dir più^ e già da noi sen' già 

Con la licenzia del dolce poeta. * 
Quando un' altra, che dietro a lei venia, f 

Ne fece volger gli occhi alla sua cima 

Per un confuso suon, che fuor n' uscia. 
Come 1 bue Cicilian, che nlugghiò prima * 7 

Col pianto di colui, (e ciò fu dritto), 

Che r avea temperato con sua lima. 
Mugghiava con la voce dell' afflitto, 10 

Si che, con tutto eh' e' fosse di rame. 

Pure el pareva dal dolor trafitto : 
Cosi per non aver via, né forame, 13 

Dal principio del fuoco, f in suo linguaggio 

Si convertivan le parole grame. 
Ma poscia eh' ebber % colto lor viaggio 16 

Su'per la punta, dandole quel guizzo. 

Che dato avea la lingua in lor passaggio, 

* Vedi T. 21. t In snono di fuoco ohe stride. X Preso cammìoo. 
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ARGUMBNT. 
h6B Poetefl sa toaraent Ten noe sntrt flamine ; il eo sort une roix, 
qoi est celle da daiiinóqa*elle renferme ; enparloot avec eax, ce damné 
se fait coimaitre, etlenr explique poarqooiil a été condamnéà an sap- 
plice aassi donloni'eax : De là, ilspassent daas le DeaTiéne fosse. 

1 Dej A la fiamme s'était relevée, et était deyenue 
tranquille, pour reprendre le silence ; déjà elle s'éloi- 
gnait de nous» après avoir été congédiée par mon maitre ; 
(4) lorsqu'une autre, qui la suivait attira nos regards 
à son sommet, par le bruit confus qui en sortait. 

7 De méme que le boeuf Sicilien (qui, la première 
fois qu'il mugit» fit entendre les cris de l'ouvrier qui 
lavait fabrìqué avec sa lime^ et avec raison), (10) 
mugìssait par la yoix du malheureux renferme dans 
8on sein, de manière que qiioiqu'il fut fait entièrement 
d'airain^cependant, il paraissaitaccablé de soufirance ; 
(13) ainsiyles trìstes paroles des damnés, n'ayant ni 
passage ni jour par lequel elles pussent sortir de la 
base de ce» flammes, produisaient d'abord un bruit 
semblable au pétillement du feu ; (16) mais quand 
dles étaient parvenues à la pointe de la fiamme, elles 
lui donnaient le mème mouvement rapide, qu'elles 
ayaient donne à la langue à leur passage : 
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Udimmo dire : O tu^ a cui io drizzo ** 19 

La Toce, che parlavi * mo Lombardo, 

Dicendo : f Issa ten' va', più non { t' aizzo ; 
Perch' i' sia giunto forse alquanto tardo, 22 

Non t' incresca restare a parlar meco : 

Vedi, che non incresce a me, § e ardo. 
Se tu pur mo in questo mondo cieco 25 

Caduto se' di quella dolce terra 

Latina, ond' io mia colpa tutta reco. 
Dimmi, se i Romagnuoli ban pace, o guerra ; 28 

Gh' i' fui de' monti là intra Urbino || 

E '1 giogo, di che Tever si disserra. 
Io era in giuso ancora attento, e chino, 31 

Quando '1 mio duca mi tentò di costa, ^ 

Dicendo : Parla tu, questi è Latino. 
Ed io, eh' avea già pronta la risposta, 34 

Sanza 'ndugio a parlare 'ndominciai : 

O anima, che se' laggiù nascosta, 
Romagna tua non è, e non fu mai 37 

Sanza guerra ne' cuor de' suoi tiranni ; 

Ma palese nessuna or ven' lasciai. 
Ravenna sta come stata è molti anni : ^ 40 

L' Aquila da Polenta la si cova. 

Sì che Cervia ricuopre co' suoi vanni. 
La terra, che fé' già la lunga pruova, IT ' 43 

E di Franceschi sanguinoso mucchio, 

Sotto le branche verdi si ritmo va : 
E i Mastìn vecchio, e '1 nuovo da Verrucchio, ' 46 

Che fecer di Montagna il mal governo, 

Là dove soglion, **fan de' -denti succhio. 

* Pure oin. Vedi Canto XXVI. V. 73. t Adesso. ^Ti stimolo a 
iparlare. $ Eppure sto braciando. || Vedi ▼. 67. % Forlì. ** Lacerano 
I sudditi coi denti. 
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19 Nous entendìmes dire : 'O toi ! à qui je m'adresse» et 
qui tout-à-Fheure parlais Lombard, endisant : ^BUngne- 
ioi mamtenawt, jeiteVen demande pa9 davaaitage:' 
(22) qu'ii ne te déplaise pas de t'arrèter et de f entre- 
tenirun peuAYec moi, quoique je sois arrirétroptard: 
Tu Yoìs bien qae je m'arrète Tolontiers» et cependant 
je brulé. (25) * Si tu es tombe depuis peu, en ce lieu da 
ténèbresyde cette terre Latine chérie,d'oùj'ai apporté 
tous mes péchés» (28) dis-moi si les habitans de la 
Romagne sont en paix ; car je viens de ces montagnes 
qui sont entre Urbino et le mont, sur lequel le Tibre 
prend sa source ? ' 

31 Je me tenais encore balssé pour écouter, lorsque 
moti guide me toueba légèrementle coté, en me disant: 
* C'est à toi à répondre, celui-là est Italien/ 

34 Et moi, qìii avais la réponse toute prète, je com* 
men^ai ainsi, sans perdre de tems. ' O àme ! qui te 
tiens cacbée dans la profondeur de ce feu, (37) jamais 
la ^erre n-abandonne le Cjoeur des tyrans de la I(o- 
magne, ta patrie ; mais il n'y en ayait point de dé- 
darée ouyertement lorsque je l'ai, quittée. 

40 Ravenne est toujours la mème depuis plusieurs 
années ; l'Aigle de Polente la couve, en mème tems 
qu'elle couvre Cervia de ses ailes. 

43 Forlì, qui fitune résistance si longue et si noble, 
et qui couvrit la terre du sang Fran9ais, se trouye en ce 
moment sous la puissance du Lion yert. 

46 Le yieux Màtin de Verrucbio, ainsi que le jeune, 
qui fìrent de tels outrages à Montagna, continuent, 
suiyant leur coutume, à faire sentir leurs dents cruelles 
à leurs sujets. ' 
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Lacittà di Lamone, e di Stwlemo ^ 49 

Conduce il tooocel dal nido bianco. 

Che «ola patte dalla state a] verno ;- 
E ^ella^. a cui il Savio bagna il fianco, ^ 52 

CJost com' ella siè tra '1 piano, e *ì monte. 

Tra tirannia ai vive, e stato francò. 
Ora ehi se' ti prego che ne t>(mi6ei 55 

Non esser duro più, eh* altri sia stato, 
' * Se '1 nome tuo nel mondo tegna fronte. 
Poscia che *1 f uoc^o alquanto ebbe f rugghiato 58 

Al modo suo, r agnta punta mòsse 

Di qua, di là, e poi die cotal fiato : 
S' i' credessi, che mia risposta fosse €1 

A persona» che inai tornasse al mondo, 

Questa fiamma staria senza più scosse : 
Ma perciocché giammai di quelito fondo 64 

Non ritornò alcun, s' i' odo il vero. 

Senza tema d' infamia ti rispondo : 
l' fui uom d' arme, e poi fu' cordigliero, ' 67 

Credendomi sì cinto fare ammenda ; 

E certo il creder mio veniva Intero; 
Se non fosse '1 Gran Prete, a cui mal prenda, 70 

Che mi rimise nelle prime colpe ; 

E come, e X quare, voglio che m* intenda. 
Mentre eh' io forma fui d' ossa, e di polpe, 73 

Che la madre mi die, V opere mie 

Non furon leonine, ma di volpe. 
§ Oli accorgimenti, e || le coperte vie 76 

F seppi tutte, e sì menai lor arte, 

Ch' al fine della terra il suono uscie. 

* Così il tuo nome rìman^ in ripatazione. t Fatto il solito monnorìo. 
t E 'I perchè. $ Le farberie. |{ Le finzioni. 
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49 La ville de LMiione^ «t celle, 4e Sanlerno, soni 
sous la conduite duLkmcean^mi champ d'ftrgenti qui 
change de parti de l'élé à l-brv^nrr ^ 

52 Ceseoii^ doiitleSa«rio'ba^g;Bek9iii«nr»deaeiir0 
entre Fétat libre et^ la tyramtie, de la mème maniire 
qu'elle est entre la plaine et la montagne. 

Ò5 Maintenanty je te sappile de nous dire qui tu es r 
Ne sois pas moins otdigeànt qne tant d'autres, et pnisse 
ton nom resister, par sa célébrité, aux eibrts du tems ! * 

58 Après que la ianme evt un peu niiriiiiiré à 
sa manière, la p<Hnte s'agita, et forma les paroles 
suivantes. 

61 * Si je croyais que ma réponse s'adressàt à une 
personne, qui àÙt un joor retoamer sur la terre, eette 
fiamme se tairait à nnstant ; > 

64 Mais comme personne ne quitta jamais^ eet 
' abtme, si j'ai entenda la vérité, je puis te répondre 
sans craindre de honte. 

67 D'abord je portai les atines, et puis je me fm 
cordelier, croyant réparer mes fautes en me ceignant 
du saint cordon : Et je crois que la suite anrait vérìfìé 
mon attente, (70) sans le SonreriJiài Pontife, (auqael 
mal arriye), qui me remit «ur la voie de mes premìers 
péchés : Tu vas savoir commeat et pourquoi. 

73 Tant que j'eus ia forme hvmaine, composée dc^ 
chair et dos, que ma mère me donna, mes actions furent 
celles d'un renard, et non celles d'un lion. (76) Je 
connus si bien la foniberie et ses détours, et je sus s» 
bien les employer, qu^ la fin, le bruit s'en'répandit 
dans les pays lointaìns. 
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Quando mi yidi giunto in quellaparte 79 

Di mia etày doye ciascun dovrebbe 

Calar le yele^ e raccoglier le sarte» 
Ciò» die pria mi piaceva» allor m' increbbe» 82 

£ pentuto» e confessa mi rendei» 

Ahi miser lasso ! e giovato sarebbe. 
Lo Principe * de' nuovo Farisei^ ^ 85 

Avendo guerra f presso a Laterano» 

£ non con Saracin» né con Giudei» 
Cbè ciascun suo nimico era Cristiano» ' 88 

£ nessuno era stato a vincere Acri» 

Né mercatante in terra di Soldano ; 
Né sommo uficio» né ordini sacri 91 

Guardò ii| sé» né in me quel capestro» 

Che solca far li suoi cinti più maori. 
Ma come Costantin chiese Silvestro °^ 94 

Dentro Siratti a guarir dalla lebbre : ^ 

Così mi chiese questi per maestro 
A guarir della sua superba febbre : 97 

Domandommi consiglio» ed io tacetti» 

Perché le sue paròle parvero t ebbre : 
£ poi mi disse : Tuo cuor § non sospetti : ^ 100 

Pin or t' assolvo» e tu m' insegni fare 

Sì come Penestrìno in terra getti. 
Lo ciel poss' io serrare» e disserrare» 103 

Come tu sai ; però son duo le chiavi» 

Che '1 mio antecessor non ebbe care. || 
Allor mi pinser gli argomenti gravi 106 

Là, Ve '1 tacer mi fu avviso il peggio : 

£ dissi : Padre» da che tu mi lavi 

* Vedi Canto XXIII. t Coi CoIonneBÌ che abiU?aoo presso a 

S. Giov. Laterano. X ^^ nomo ubbriaco, cioè, irato. $ Non tema 
nulla. Il Vedi Canto XIX, nota E. 
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79 Mais quand je fus attive à cette epoque de la 
vieiiumaine» àlaquellechacun devrait serrer sesToiles^ 
plier ses cordages et songer au port, (82) je detestai 
ce que j'avais aimé ; je me repentis, me confessai et 
me rendis» Hélas ! malheureux que je fus, cela 
m'aurait peut-ètre profité ; (85) mais le Prìnce des 
Qouveaux Pharisées, ayant porte la guerre près de 
Latéran, non contre les Sarrasins> ni con tre les Juifs, 
(88) car tous ses ennemis étaieiyt chrétiens» et aucun 
d'eux n'avait aidé à faire la conqiiète d'Acre, ni ap- 
provisionné la ville du Soudan, (91) il ne regarda ni 
les fonctions augustes, ni les caractères sacrés dont il 
était revètu, ni le cordon dont j'étais ceint, et qui 
mortifiait ceux qui le portaient. 

94 Mais de mème que Constantin envoya chercher 
St. Silvestre au Mont Siratte, pour qù'il le guérit de 
la lèpre ; ainsi, celui-ci me pria de lui servir de 
médecin, (97) pour soulager son orgueil irrite. Il me 
demanda conseil ; d'abord je me tus parce que ses 
paroles me parurent celles d'un insensé. 

100 Mais il me dit : * Bannis la crainte de ton cceur ; 
dès ce moment, je t'absous ; ainsi enseigne-moi • les 
moyens que je dois employer pour réduire Frenesie. 
(103) Tu sais qu'il est en mon pòuvoir d'ouvrir et de 
fermer le ciel, puisque les clefs, que mon prédecesseur 
Célestin dédaigna, sont au nombre de deux.' 

106 Ces arguments puissants.me persuadèrent 
et me firent penser qu'il serait plus blàmable de me 
taire : Je parlai donc ainsi : ' Saint Pére, puisque 
tu m*absous d'avance 
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Di quel peccai,, ove * mo cader d^f^o ; 109 

LiHig;a pro;ibes8a con 1' attender corto 

Ti farà trionfar neir alio seggio. 
JPnuice^co venne poi» com' i* fu' morto, 112 

Per me ; ma un de' neri Cherubini 

Gli disse : Noi portar ; noh mi far torto : 
Venir se ne dee giù tra' miei f mesefatini, 115 

Perchè diede '1 consiglio frodolente^. 

Dal quale in qua stato gli sono a' erini : 
Ch' assolver non si può chi non si p^te ; 118 

Né pentere e volere insieme puossi . 

Per la contraddizton, che noi consente. 
O me dolente !. come mi riscossi 121 

Quando mi prese, dicendomi : Forse 

Tu non pensavi eh' io { loico fossi. 
A Minos mi portò, e que^i § attorse 124 

. Otto volte la coda al dosso duro, . 

£ poiché per gran rabbia la si morse, 
Disse : Questi è de.' rei. del fuoco furo : 127 

Perch' io là, dove vedi, son perduto, || 

£ sì vestito andando mi IFrancuro* 
Quand' egli ebbe '1 suo dir cobì compiuto, 130 

La fiamma dolorando si partio. 

Torcendo, e dibattendo '1 corno aguto; 
Noi passanimo oltre ed io, e 1 duca mio, 133 

Su per lo scoglio infino Jn su L' altr' arco. 

Che cttopre 'i fosso., in che si paga il fio 
A quei, che scommettendo acquistan carco. 136 

• àtn. t Schiavi, t Logico. § Vedi Canto V. v. 11. || Perlochè 
•OD perduto qni, dove tu mi vedi. % Laménto. 



CHANT XXVII. L'ENFER. 291 

(109) du péché dans lequel je vaìs tomber, écoute : 
Promettre beaucaup et tenir peu, cUmneront la victaire 
au Saint SiègeJ 

112 A ma mort St. Fraii90is vint me chercher; 
mais un dea noìrs démons lui dit: < Ne l'emporte pas, 
ne me fais point ce tort ; (115) il faut qu'il vienne 
augmenter le nombre de mes esclaves ; depuis qu'il a 
donne ce conseil perfide, je me suis toujours tenu 
prèt à le saisir par les cheveux : (118) Gar on ne 
saurait absoudre celui qui ne se repent pas, et on ne 
saunut Touloir le mal, et se repentir en mème tems ; 
la contradiction est trop evidente.' 

121 Malheureuxquejefus! Ohcommejemedébattis 
lorsqu'il s'empara de moi, ^n me disaat : ' Moa frère, 
tu ne pensais peut-ètre pas que je ftisse aussi bon 
logicien?' (124) Il me porta à Minos; celui->ci «e 
ceignit huit fois les reins de sa queue fatale» et se 
l'étant mordue de rage, il s'éoria : (1317) ' Que celui-ci 
soit au nombre des coupables placés dans le feu qui 
cache sa prole.' Tu vois pourquoi je suis jeté datis le 
fosse où tu me trouves» et pourquoi je me lamente sans 
cesse dans ma robe de flammes.' 

130 Lorsqu'il eut ainai termine son réoit, la 
fiamme s'éloigna en g^nis^ant» pendant que sa. 
pointe aigué se débattait et s'agitait. 

133 Nous passàmes outre» mon maitre et moi, 
sur le Tocber, juaqu'ausommet de Tare, qui couvre 
le fosse dans lequel on paye le dA (136) à ceux qui, 
en répandant la discorde, ont chargé leur conscìeuce. 
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CANTO VENTESIMOTTAVO. 



ARGOMENTO. 

Giunti i Poeti alla nona bolgia, io qaella ritrovano i Seminato/i degli 
Acandali, e delle sciame, i quali venivano crudelmente qon una spadu 
Ugliati da un Demonio* Quivi Dante oaaerva la pena di Maometto, 
di Ali, e di altri, e mira per ultimo l'orrido scempio di Beltramo dai 
Bornio. 

Chi porla mai pur con parole * sciolte 1 

t Dicer del sangue, e delle piaghe appieno 
Ch' i' ora vidi, J per narrar più volte ? 

§ Ogni lingua per certo verria meno 4 

Il Per lo nostro sermone, 'è per la mente, 
Ch* hanno a tanto comprender poco % seno. 

Se s' adunasse ancot tutta la gente, * 7 

Che già in su ** la fortunata terra 
Di Puglia fu del suo sangue dolente 

Per li Troiani, e per la luuga guerra, ** 10 

Che dell' anella fé' sì alte spoglie. 
Come Livio scrive, che non erra. 

Con quella, ft <^^^ sentio di colpi doglie, " 13 

Per contrastare a Ruberto Guiscardo, 
E 1' altra, il cui ossame ancor s' accoglie ^ 

A Ceperan, là dove fu Xt bugiardo 10 

Ciascun Pugliese, e là da Tagliacozzo, * 
Ove senz' arme vinse il vecchio Alardo ; 

* Libere da ogni misura. t Dire appieno del . • . • t Ancorché le 
narraase più volte. § Ognuno. || Per difetto del nostro lingnaggis» 
% Capacità. ** La disgraeiata. tt Che sentì doglie di colpi. 
}X Traditore, perchè t'uggì. 



CHANT VINGT-HUITIEME. 



ARGUMENT. 
Lea Poetes paasent ao neutième fosse, dans leqael se trooTent toos 
ceQX qai ODt oansé da acandale et répaoda la disoorde : Un démon 
crnel lea frappe à ooops d'épée. Dante observe le soppUce anqael 
Mabomet, Ali, et d'aatres sont exposés : Enfin il roit la panition 
horrible de Bertrand de Bom. 

1 Qui pourrait dans un langage libre de tonte diffi-* 
cultéy et mème en se répétant, retracer fidèlement les^ 
plaìes et les ruisseaux de gang que je vis alors ? 

4 Certes chacun y échouerait, puisque notre langue 
et notre mémoire ont si peu de capacité, pour reteoir 
et traiter un sujet aussi grand. 

7 Si on Toyait réunis tous ces soldats, qui^ jadis 
attaqués par les Troyens, yersèrent leur sang sur le 
sol de la malheureuse Pouille, (10) et (ceux qui le 
versèrent)dans cettelongue guerre^où les Carthaginois 
firent 'un si grand butin d'anneaux, comme le rap- 
porto le fidèle Tite-Live, (13) et ceux qui furent 
accablés de blessures lorsqu'ils osèrent resister à 
Robert Guiscard ; et ceux dont on trouye encore les 
OS blanchis (16) à Cépérano, où tous ceux de la 
Pouille prirent làchement la fuite» et à Tagliacozzo, 
où le yieux Alard remporta la victoire sans armée ; 
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E qual forato suo membro, e qual mozza 19 

Mostrasse, d' agguagliar sarebbe * nulla 

t II modo della nona bolgia sozzo. 
Già t veggìi^ per mezzul perdere, o Idia, ' 22 

§ Com' i' vidi un, così non si pertugia. 

Rotto dal mento insin dove si trulla: 
Tra le ^ambe pendevan le minugia ; 25 

liZ, corata pareva, e '1 tristo sacco. 

Che merda fa di quel, che si trangugia. 
Mentre che tutto in lui veder m' attacco, 28 

Guardommi, e con le man s' aperse il petto. 

Dicendo : Or vedi, come || i' mi dilacco ; 
Vedi come 1F storpialo è Maometto : ' 31 

Dinamo a me sen' va piangendo Ali ^ 

Fesso nel volto dal mento al ciuffetto; 
£ tutti gH altrì, che tu vedi qui, 34 

Seminator di scandalo, e di scisma, 

Pur vivi, e però son fessi così. 
Un diavolo è qua dietro, che ** n' accisma 37 

Sì crudelmente, al taglio della spada 

Rimettendo ciascun di questa ff risma. 
Quando tt <tvem volta la dolente strada ; 40 

Perocché le ferite son richiuse 

Prima, eh' altri dinanzi li rivada. 
Ma tu chi se', che 'n su lo scoglio muse, 43 

Forse per indugiar d' ire alla pena, 

Ch' è §§ giudicata in su le tue accuse? 
Né morte M giunse ancor, né colpa 'l mena, 46 

Rispose 1 mio maestro, a tormentarlo ; 

Ma per dar lui esperienza piena, 

* Impossibile, f L'orrìbile spettacolo. X Botte, ayendo perdato il 
mezzule o le lalle. /$ Non si pertagia oosl, com' io vidi nn . . « || Io mi 
straccio. % Guasto e malconcio. ** Ci fende, squarcja, dallat.jrctmiiii. 
tt Banda* tX Abbiamo scorsa in giro. $$ Assegnata ^ te da Minos a 
t eifòre delle tae accuse. Vedi Canto V. v. 8 
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(19) et que chacim d'eux montràt^ celui-ci, sod corps 
percé de coups^ ceiui-là» ises meubres ittutìiés, cela 
n'égalerait jamais le gpf ctacle t^orrìble du neuyièine 
fosse. 

22 Un muids, qui a j^xàn la b^rre et les dpuves du 
fond, ne montre pas pJ^l» sión intélieur» que ne le faisait 
un des esprits, qui était tendu du meaiton jusqi%'au bas 
du ventre. (25) Ses intestins Idi pendaient entre les 
jambes; on lui vpydit le c<£ur> et le sac impur qui 
change en saleté tout Qe que Tou mauge. 

28 Pendant que je 1^ ragardais ay^c la plus grande 
attention^ il ouyrit sapoitrine avec ses mains, enfile 
disant: * Vois coi)U9ej^j»iÌ8 fendu ! (31) Yoia comme 
Mahomet est défiguré ! Deyaat moi Ali s'en ya en 
pleurant» il est fendu depuisleaienton jusqu'au toupet. 

34 Tous ceux que tu yqis ici furente pendant leur 
vie^ auteurs de scbÌ0mes et de soandal^s : C'est pour 
cette raison quHls acit^t f^ndus de ceite nqanière. 

37 Un démon, place derrière 1(bs roch^s, nous taille 
de cette manière cruelle» chacun de nous allant de 
nouyeau s'exposer fiu fil iranchant de eion épée, (40) 
après ayoir faijt le tour de ce triste cerale; car aos 
blessures se refen^ent, ayapt que noqs feparais^ìons 
deyant lui. (43) M^i^ qui es-tu» toi qui te tiens là «ur . 
ce rocher à nous regatder, peut-ètre pour retarder 
d'aller au supplice, auqueltu es cqndanuié d'après ta 
confession ? ' 

46 ' Il n'est point encore mort, reprit mon m^H^e, 
et ses fautes ne le poliduisent point auxtourmeiis ; ni$iis 
afin de lui donner tonte l'expérience dont il a besoin, 
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A me, che morto soo, conrìen menarlo 49 

Per Io 'nferno quaggiù di giro in giro ; 

£ quest' è ver così, com' i' ti parlo. 
Più fur di cento, che quando 1' udirò, 52 

S' arrestarpn nel fosso a riguardarmi 

Per maraviglia obliando '1 martiro. 
Or di' Ito Fra Dolcin dunque, che s' armi ' 55 

Tu che forse vedrai il Sole in breve, 

S' egli non vuol qui tosto seguitarmi, 
Sì di vivanda, che stretta di neve 5B 

Non rechi la vittoria al Noarese, 

Ch' altrimenti acquistar non saria lieve. 
Poiché r un pie per girsene sospese, 61 

Maometto mi disse està parola, 

Indi a partirsi in terra lo distese. 
Un altro, che forata avea la gola, 64 

E tronco '1 naso infin sotto le ciglia, 

E non avea * ma eh' un' orecchia sola. 
Restato a riguardar per maraviglia 67 

Con gli altri, innanzi agli altri aprì la canna, 

Ch' era di fuor d' ogni parte vermiglia, 
E disse : O tu cui colpa non condanna, 70 

£ cui già vidi su in terra Latina, 

Se troppa simiglianza non m' inganna, 
Rimembriti di Pier da Medicina, ^ 73 

Se mai torni a veder lo dolce piano. 

Che da Vercello a Marcabò dichina : 
E fa' sapere a' duo miglior di Fano, * 76 

A messer Guido, ed anche ad Angiolello, 

Che, se 1' antiveder qui non è vano, 

* Se non che. 
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49 II in'est ordonné, à moi, qui suìs au nombre de» 
morta, de le mener à traverà l'Enfer, de cerale en 
cercle ; et ceci est tout aussi vrai que je te le dìs.' 

52 Plus de cent personnes, qui l'entendirent, s'ar- 
rètèrent dans le fosse pour me regarder, la surprìse 
leiir faisant oublìer leurs sou£frances. 

55- 'Ed ce cas» toi, qui dans peu reyerraspei|t-ètre le 
soleil, tu diras dono au Frère Dolcin que, s'il ne veut pas 
yenir bientòt me sttivre>(58) il faut qu'il s'approvisionne 
de viyres, en assez grande quantité, pour que lesneiges 
ne donne pas la yìctoire à ceux de Noyare, qui, sans 
cela» ne la remporteront pas facilement.' 
' 61 Mahomet me dit ces paroles au moment où il 
avait le pìed leve pour s'en aller ; alors il le posa à 
terre et disparut. 

64 Un autre esprit qui avait la gorge percée, lenez 

coupé à la hauteur des sourcils, qui n'avait qu'une 

oreiile, (67) et qui, dans sa surprìse, s'était arrèté 

comme les autres pour me regarder, se pla9a devant 

tous ses compaguonsy ouvrit sa gorge ensanglantée, 

(70) et me dit : ' O toi, que tes fautes ne condamnent 

pas au supplice, et que je vis jadìs dans la belle Italie, si 

une ressemblance trop grande ne me trompe pas, (73) 

souviens-toi de Pierre de Medicina, si jamais tu vas 

revoirles plaines chéries, dont la pente s'étenddepuis 

Yerceilles jusqu' à Marcabo, (la Lombardie) ; (76) 

£t fais savoir à Messire Guido et à Angiolello, qui 

ftontles deux citoyens les plus marquans de Fano, que, 

si les pressentìmens, ne sont point faux en ce lieu-ci. 
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Gittati saran faor di lor * Tasello, 79 

E mazzerati presso alla Cattolica, * 

Per tradimento d' an tiranno fello. 
Tra r Isola di Cipri e di Maiolica " 82 

Non Tide mai si gran f fallo Nettuno, 

Non da Pirati, non da gente Argolica. 
Quel traditor, X che vede pur con l'uno, "* 85 

B tien la terra, § che tal è qui meco. 

Vorrebbe di vederla esser digiuno. 
Farà venirgli a parlamento seco; 88 

Poi farà s), cV al vento di Focara, ' 

Non farà lor mestier voto né preeo. 
Ed io a lui : Dimostrami, e dichiara, 91 

8e vuol eh' i' porti su di te novella, 

Chi è colui dalla veduta amara ? || 
Allor pose la mano alla mascella 94 

D* un suo compagno, e la bocca gli aperse. 

Gridando : Questi è desso, e non favella : IT 
Questi ** scacciato, il dubitar sommerse ^i 97 

In Cesare, affermando, che '1 fornito 

Sempre con danno l' attender sofferse. 
Oh quanto mi pareva sbigottito 100 

Con la lingua tagliata nella strozza 

Curio, eh' a dioer fu così ardito ì 
Ed un, eh^ avea V una e 1' altra man mozza, 103 

Levando i moncherin per 1' aura fosca, 

8) che ^1 sangue facea la faccia sozza, 
Gridò : Ricorderai anche del Mosca, tt ' 106 

Che dissi, lasso ! Capo ha casa fatta, 

Che fu '1 mal seme della gente Tosca : 

* Nave, t Tradimento, t Che è cieco d'un occhio. § Vedi v. 97. 
Il Colui mentovato al, ▼. 86. K Vedir. 101. ** Scacciato da Roma. 
tt Vedi Canto VI. v. 80. 
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(79) ils seront jetés à la mer, et noyés dans un sac, 
près de la Catolica^pair latrahisoDd'uii tyran déloyal. 

82 Jamaìs Nept&ne ne vit les pirates, ni les habitans 
de l'Argolique commettre de crine augsi grand entre 
les iles de Chypre et de Majorque. (85) Ce traitre, 
qui n'a qu'un oeil, et qui voit la terre, qae celui qui est 
avec moì, voudraìt n'aroir jamais Tue, (88) les fera 
inviter à venir conférer avec lui ; puis il les fera traiter 
de manière qu'ils a'auront plus besoin de faire de 
vceuxy ni de prìères pour éehapper au vent de Focara/ 

91 Je lui répondis : * Bi tu veux que je donne de 
tes nouvellesy montre-moi et fais-moi connattre celui, 
qui, dis-tu, voudraìt n'avoir jamais vu la terre (dont tu 
viens de parler) V 

94 Alors il toucha la màcboire à l'un de ses com- 
pagnons, et lui ouvrit la boucbe, en me disant: * Le 
voile, mais il ne pourrait parler : (97) Ayant été 
cbassé de Rome, il determina Findéois Cesar à passer 
le Rubicon, en lui disant, * que celui qui diffière d'agir, 
lorsqu'il estpréparé, atoujours sujetde s'en repentir/ 

100 Ob, combien ce Curius, si bardi dans ses còn- 
seils, me parut consterné ! il avait la langue coupée 
jusqu'au fond de la gorge. 

103 £n ce moment, un des esprits auquel on avait 
coupé les deux mains, levant ses deux moignons dans 
l'air obscur, tandis que le sang, qui en sortait, lui 
couvrait la figure, (106) s'écria : ' Souviens-toi égale- 
mentde Mosca ! C*est moi, malbeureux ! qui osai dire, 
* Une chosefaite s^arrange après:* ce qui fut la semence 
des malheurs qui ont aocablé la nation Toscane : ' 
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Ed io y* aggiunsi : £ morte di tua * schiatta : 109 

Percb' egli accumulando duol con duolo * 

Sen' gìoy come persona trista e matta : 
Ma io rimasi a riguardar lo stuolo, 112 

£ vidi cosa eh' t' avrei paura, 

Senza più pruova, di contarla solo, 
Se non che conscienzia m' assicura, 115 

' La buona compagnia, che 1' uom francheggia 

f Sotto 1' osbergo del sentirsi pura. 
I' yidi certo, ed ancor par eh* io '1 veggia> IIB 

Un busto senza capo andar, -si come 

Andavan gli altri della trista greggia. 
£ '1 capo tronco tenea per le chiome 121 

X Pesol con mano a guisa dì lanterna, 

E quei mirava noi, e dicea : O me ! 
Dì sé faceva a sé stesso lucerna ; 124 

Ed eran due in uno, e uno in due : 

Com' esser può, quei sa, che si governa. 
Quando diritto appiè del ponte fue, 127 

' Levò '1 braccio alto con tutta la testa, 

« 

Per appressarne le parole sue. 
Che furo : Or vedi la pena molesta 130 

Tu', che § spirando vai reggendo i morti, 

Vedi s' alcuna è grande, come questa : 
£ perchè tu di me novella porti, 133 

Sappi eh' i' son Bertram dal Bornio, quelli, ^ 

Che diedi al re Giovanni || i ma conforti : 
lo feci 4 padre e '1 figlio in sé ribelli : 136 

Achitòfel non fé' più d' Absalone, "* 

E di Ddvid co' malvagi 1F pungelli. 

*^ Catta o famif^lia. t Sotto la difesa della certeasva dì sentirsi pura. 
X Sospaso, pendente. $ Ancor TiTente. |] I cattivi consigli. 

% Istigazioni. 
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109 ' Et surtout de la ruine de toute ta race/ 
repris-je. A ces mots, sentantsadouleur s'augmenter, 
il s'enfuit comme une personne privée de raison. 

112 Mais je continuai à regarder cette troupe mal- 
heureuse, et je vis une chose, que je craindrais de 
rapporter, sans preuves, et sur mon seul témoignage, 
(115) si je n'étais rassuré par ma conscience, cette 
conipagne fldèle, qui donne toujours du courage à 
l'homme, lorsqu'elle le couyre de l'ègide de sa pureté. 

118 II est certain que je vis, (et je crois encore le 
Toiry) un corps sans tète, aller de compagnie avec ceux 
dont cette triste foule était composée. (121) Il tenait 
sa tète à la main, suspendue par les cheveux, -comme 
si c'eùt été une lanterne ; cette tète nous regardait, en 
disant : ' Hélas !' (124) Il se servait de sa tète tranchée 
comme d'une lampe (pour éclaìrer sa marche) ; on 
Yoyaitdeux parties en un seul ètre, et un seul dans les 
deux ; comment cela se peut, Dieu, qui le veut ainsi, 
le sait. 

127 Quand cet esprit fut au pied du pont, il eleva 
sa tète au bout de son bras, comme poiir nous faire 
entendre ses paroles de plus près ; (130) elles furent 
ainsi qu'il suit : * O toi qui, jouissant encore de la vie, 
viens visiter l'empire des morts ! Tu vois mon supplice 
affreux, juge s'il en est d'aussi grand. 

133 Et afin que tu puisses porter de mes nouvelles 
sur la terre, sache, que je suis Bertrand de Born, celui 
qui donna des conseils pervers au roi Jean : (136) Je 
semai la discorde entre le pére et le fils ; Achitophel, 
par ses insinuations perfides, ne causa pas plus de 
maux à David et à Absalon son fils. 
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Perch' io partP così giunte persone, 130 

Partito porto il mio cerebro , lasso ! 

* Dal suo principio, eh' è 'n questo troncone. 
Così s' osserva in me f lo contraf^asso. 142 

* Dal cuore. t Ia l^Rge àéi taglione. 
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139 £t parce que je divisai deux pérsonnes uiiies 
par les liens du sang, je porte ma tète ainsi séparée du 
coeur, qui la faisaìt agir, et qui est dan's ce tronc : 

142 C'est ainsi que l'on ezerce la loi du talion 
envers moi. 
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ARGOMENTO. 
Sedendo i Poeti il loro caminiiio pausano alla deoima ed nltima 
bolgia dell' ottavo cerchio, dove stanno i Falsatori, la di coi pena è 
Tesser crocciati da infiniti malori e pestilenze ; ed il Poeta tratta in 
primo luogo degli Alchimisti, che falsarono il metallo, i quali erano 
tormentati dall' orrendo morbo della lebbra. 

La molta gente e le diverse piaghe 1 

Ayean le luci oiie sì innebriate, 
Che dello stare a piangere eran yaghe : 

Ma Virgilio mi disse : Che pur guate ? 4 

Perchè la vista tua * pur si soffolge 
Laggiù tra 1' ombre triste f smozzicate ? 

Tu non hai fatto sì alP altre bolge : * 7 

Pensa^ se tu t annoverar le credi» 
Che miglia ventiduo la valle volge : 

£ già la luna è sotto i nostri piedi : ^ 10 

Lo tempo è poco omai che n' è concesso, 
£ altro è da veder, che tu non credi. 

Se tu avessi, rispos' io appresso, 13 

Atteso alla cagion, perch' i' guardava. 
Forse m' avresti ancor lo star § dimesso. 

Il Parte sen' già, ed io retro gli andava, 16 

Lo duca, già facendo la risposta, 
£ soggiungendo : Dentro a quella cava, 



* Si affissa ancora, f Matilate. X Contare. $ Perdonato, dal latiuo, 
dimilio, {{ Intanto. 



CHANT VINGT-NEUVIEME. 



AR6UMEKT. 
Lea Poetet oontìnaent lenr roatejdsqn'fta dixiéme «t dernier fosse 
da haiti^me cerole» où Bé trovTent los Fnsstirei: Lear sopj^lioe 
oMtiste * ètre aocablét de tentee sorte» 4« milidieB. Le Poete trai te 
d'abord des AlcMmisteSf qai étaient tourmeatés do mal borribU de 
la lèpre. 

1 Cette foule nombreuse^ et les plaìes de toute sorte 
que je yenais de voir, araieiit tellement rempli nies 
yeux de lames^ qne je aie sentàis le besoin de m'ar- 
rèter pour pleurer; 

4 Mais Virgile me dh:, ^ Poarquoi tos regurds 
s'attachent-ils encore sur oes ootbres trìstes et mvtìftées ? 
(7) Tu n'en a pas fait amtant iaz autres fessés ; m tu 
crois pouvoir compleK tona ces esprits, saehe que 
celuì-ci a yin^deux mttes d^ cireonféreseew 

10 DéjàlaluìK est seus nos pieds ; le tea» qùk dMì 
reste est court^ et il te resto eaeove bieii pk» de chòses 
à Toir que tu ne le peases*' 

13 * Si tu avais réflécln à larmson pour laquelle je 
regardais encore dans le fosse, lui répartis-je^ tu 
m'auraìs peut-ètre pardoané de m'ètre arrèté/ 

16 Cependant moa guide s'éloìgoaity et je le sutraitf 
enrépondaotàeequ11in'aT«iidit;/iyoatià: 'Ancona 
de ce fosse, 
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Dov' i' teneva gli occhi sì a posta, 19 

Credo eh' un spirto del mio sangue pianga 

La colpa^ che laggiù cotanto costa* 
AUor disse '1 maestro : * Non si franga 22 

Lo tuo peasier da qui innanzi sovr' elio : f 

Attendi ad altro ; ed ei là si rimanga ; 
Ch' i' vidi lui appiè del ponticello 25 

Mostrarti, e minacciar forte col dito, 

£ udii nominar Oerì del Bello. ^ . 
Tu eri aHor sì del tutto t impedito 28 

Sovra colui, che già tenne Altaforte, § 

Che non guardasti in là, || sì fu partito. 
O duca mio, la violenta morte, 31 

Che non gli è vendicata anco, diss' io. 

Per alcun, IT che dell' onta sia consorte. 
Fece lui disdegnoso ; ** onde sen' gìo 94 

Senza parlarmi, sì com' io stimo : 

Ed in ciò m'ha e' fatto a sé più pio» ^ 
Così parlammo insino al luogo primo, 37 

Che dello scoglio V altra valle mostra. 

Se più lume vi fosse, ff tutto ad imo. 
Quando noi fummo in su T ultima U chiostra * 40 

Di Malebolge, sì che i suoi §§ Conversi 

Potean parere alla veduta nostra. 
Lamenti saettaron me diversi, ' 43 

IIU Che di pietà ferrati aveàn gli strali ; 

Ond' io gli orecchi con le man copersi. 
iniQual. doler fora, se degli spedali ' 46 

Di YaldichianiEt tra '1 Luglio e '1 Settembre, 

£ di Maremma, e di Sardigna i mali 

* Non si trattenga, or non si divida, t Vedi ▼. 27. i Occapato. 
$ Vedi Canto XXVIII, t. 134. 1 Se non che quando fii partito. 
% Che fa a parte dell' offesa. ** Verso di me. tt Giù, sino affondo. 
tt Bolgia o fosso. ^ Pri||^ionieri. j||| Che mi oommoveano a maggior 
compMsione. %% QobI rianione di (amenti e di pene ri sarrebbe se.» 
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(19) où je tenais les yeux attacliés si fortemente je 
croìs qu'un esprit de ma familie pleure le Yice, qui y est 
punì si séyèrement.' 

22 Alors mon maitre me dìt : * Que ta pensée ne 
s'occupe plus de celui-là ; fais atiention à autre chose ; 
et quant à lui, qu'il reste où il est : (25) Car je l'ai 
YU au pied du petit pont, te montrer et te menacer d^i 
doigty et je l'ai entendu nommer Gerì del Bello; 
(28) mais tu étais alors tellement occupé de celui qui 
fut maitre dans Mont-fort, que tu ne regardlBts de son 
còtéy que lorsqu'il fut partL' 

31 * O mon maitre» répondis-je, la mort violente dont 
aucun de ceux, qui ont dù partagèr son injure» n'a 
encore tire yengeance» (34) est ce qui luì^a inspiré de 
la colere contro moi : Voilà pourquoi» ainsi que je me 
Fimagine, il s'en est alle sans me parler ; et c'est ce qui 
a|oute encore à la compassron que je ressens pour lui.' 

37 En parlant ainsi, nous arrìvàmes en un lieu d'où 
nous common^ àmes à voir Fautre fosse, et duquel nous 
l'aurions pu voir jusqu'au fond, s'il y avait eu plus 
de clarté. 

40 Lorsque nous fùmes parvenus au^dessus de la 
dernière prison de ilfaledo^e^etque les captifs qu'elle 
contient se montrèrent à notre vùe, (43) des cris 
plaintifs me frappèrent de toutes parts, en lan9ant dans 
mon coeur les traits acérés d'une vive pitie ; et je me 
couvris les yeux et les oreiUes. (46) Tel serait la 
réunion des maladies, si des hòpitaux de Valdichiana, 
de Maremma, et de la Sardaigne, on tirait tous les 
malades qui y sont au mois de Jnillet et de Septembre, 



x2 



dÒ8 PÌSL£' INAIANO. CANTO XXIX. 

Fossero i» una fos9é tutti * ittseM^ré ; 49 

Tal era quivi, e tei p«2go n' moìtA, 

Qual suole uscir delle marcite mettl>rè« 
Noi disceademmo iiì su t' nltiifta riira *" 52 

Del luBgo scogKo, f pur da man sinÌBtrfty 

£d v^^v fu la mia vista più vi^a* t 
Oiù vev lo Icmda, dove la ministre . &9 

Dell' aHo Sire, infurbii ^ustisia, 

Punisce f falstttor, elie qui § registra. 
Non eredo <^' a veder m^^or triglia ' 66 

Fosse in Egina il popol tuHo hrfermo. 

Quando fu f aer sì plen di malisia^ 
Ohe gU animali infino al pkóciol vermo 61 

Casoaron tutti, e poi le genti anticke, 

geeondo che i p^etì hanno per fermo,^ 
S^ H ristorar* di sente et formiche ; M 

di' era a veder per quella osewra valle 

liangnir gli spirti per diverse f biehe. 
Qual sovra 1 venire, e qual sovra lo spMie 67 

V nn deiP aliro giaeea, e qnal oarpone 

Si trasmutava per lo tristo calle. 
Passo passo andavam seezft sermone, 70 

Guardando e «sooltaado gti ammi^tl^ 
' Che non pbtean levar le lor persone. 
Io vidi djuo sedere a sé appoggiati, ** 73 

Come a sealdar s' appoggia tegghia a tegghia. 

Dal oapo a' j^è di sehianze maculali : ** 
E non vidi ^à mai menare s^egghia 76 

A ragatso aspettarlo da ff signorso. 

Né da oohii, ohe mal volenller U vegglaai» 

* Insieme. f Tattavia. X Perchè era più tìoìdo agli oggetti. 
$ Tiene confinati. || Riprodassero. % Mucchj, bande. ** Io vidi 
duo, di sehianze macalati dal capo a' pie, sedere a se appoggiati oome 
s'appoggia tegghia a tegghia a scaldar, ff Signor suo. Xt Veglia. 
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(49) pour les meUre «naemUeJans un wèine lieu ; teli* 
elleétaitÌGÌyiel;rodeur fètida, qui eo sortait^ était Ceaiine 
celle que dea membres putcéfiés exhaleot. 

52 Du pont où dous étions, nmis passàmes sur le 
dernier bord, en prenant toujoiurs sur la gauchei et 
alors mes yeilx atteig^rent plus facile^ient (55) au 
fond du fosse, où Tìalaillible justke du Tout-puissant 
punit les fabssaires» qti'ette jr 4ient renfermés. 

58 Je ne crois pas que le peUple offrite dans Egine, 
mi spectacle plus triste, lorsque l'air était ìmfMrégBé 
d'une inflttenee $i maligne, (61) que tous les anim&ux, 
jusqu^au moindre vermisseau, y Buccombèrent, et que 
Détte race antique^ ansi que les poétes Tassurent, (64) 
fut renouvettée Avec des oeufs de foumi ; que nel'était 
celui qu'offraient 4es esprìts qui languissaient, par 
liàndes séparées, dans eette vallèe obi»cure. (67) 
Celui-cì se tenait eouché sur le ventre de son com- 
pagnon, celui^à aur le dos d'un autM; un sititre 
obangeait de place, eìi se tralnant sur ses ntains, datfs 
ce chemin péniUe. 

70 Nous nouB e» allìona pas à pas, sa^a parler^ en 
regardant les malades qui me pouyaieut se remuer> et 
écoutant ce qu'ils diadieat 

73 J'en vìa deuK, qui, eouverta de g^es de la tète 
aux pieds, se tenaieat assis, appuyés dos à dos, de la 
mème manière que l'on appuye dcwx piata l'un cabtre 
l'autre pour les faire ohauffer. 

76 Jamaia je ne vis le pàlfreiùer que son maStfe 
attend, ou ceUù qui se «eut envie de dormir, 
manier l'étrille avec vme pvomptitude plué grande. 
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Come ciascun menava spesso il morso 79 

Dell' unghie sovra sé, per la gran rabbia 

Del pizzicore che non ha più * soccorso. 
£ si traevan giù 1' unghie la scabbia, 82 

Come coUel di scardova le scaglie; 

O d' altro pesce, che più larghe 1' abbia. 
O tu, che con le dita ti dismaglie, 85 

Cominciò 1 duca mio a un di loro, 

E che fai d' esse tal volta tanaglie. 
Dimmi, s' alcun f Latino è tra costoro, 88 

Che son quinc' entro, se 1' unghia ti basti ' 

Eternalmente a cotesto lavoro. 
Latin sem noi, che tu vedi sì guasti 91 

Qui t ambodue, rispose V un piangendo : 

Ma tu chi se', che di noi dimandasti ? 
E 1 duca disse : I' sono un che discendo 94 

Cq^ questo vivo giù di balzo in balzo, 

E di mostrar T Inferno a lui intendo. 
Allor. si ruppe lo § comun rincalzo, 97 

£ treniando ciascuno a me si volse 

Con altri, che V udiron di rimbalzo. 
Lo buon maestro a me tutto s' accolse 100 

Dicendo : Di' a lor ciò che tu vuoli : 

Ed io incominciai, poscia eh' ei || volse : 
Se la vostra memoria f non s' imboli 103 

Nel primo mondo dall' umane menti, 

Ma s' ella viva sotto molti Soli ; 
Ditemi chi voi siete, e di che genti : 106 

La vostra sconcia e fastidiosa pena 
. . Di palesarvi a me non vi spaventi. 

* Rimedio. t Italiano. X Ambedue* § Reciproco appoggio. 
Il Volle, f Non t'iniroli, non si dilegai. 
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(79) que celle avec laquelie chacttn de ces deux mal* 
heureux portait ses ongles sur tout son corpt, excité 
par des picottemens déyorans, auxqnels il n'y avait 
plus de remède. 

82 lls enleraìent leurs galea avec leurs ongles, de 
mème que le couteau enlève les écaille« du cardon, ou 
de toni autre poisson qui les aurait plus grandes. 

85 * O toi, qui t'écailles ainsi avec tes doigts, s'écrìa 
mon maitre, en s'adresgant à Tun d'eux» et qui, mème 
quelquefois, en fais des tenailles, (88) dis-moi si 
panni ceux qui sont là-dedaos, il en est aucun qui soit 
Italien; et puijisent tes ongles durer étemellement à 
cetravail!' 

91 L'un d'eux lui répondit : ' Nous sommes tous les 
deux Italieos, nous, quL sommes si défigurés : Mais 
qui es-tu, toi, qui viens de t'informer de nous 7 ' 

94 Mon guide lui répondit : ' Je descends de cercle 
en cercle, avec ce mortel, anquel je dois montrer 
l'Enfex.' 

97 A ces mots, tous les deux se relevèrent, et se 
tournèrent vers moi en tremblant, ainsi que plusieurs 
antres, qui les entendirent indirectement. 

100 Mon bon maitre s!approchatoutprès de moi, en 
me disant : * Dis4eur ce que bon te semblera,' et je 
cofnmen^ai ainsi qu'ii le.désirait. 

103 * Puisse votre souvenir ne pas s'effacer de la 
mémoire des hommes; puisse-t-il, au contraìre, durer 
.encore bien des années ! (100) Dites«moiquivous ètes, 
et quelle fut votre patrie : Que votre supplice borrible 
et répugnaot ne vous fasse pas craindre de vous 
nommer.' 



812 DBLL' imi SBNO. canto XXIX. 

V f«i d' ArouBO» e Albero da Siena, ^ 100 

Rispose 1' un, mi fé' mettere al fuoco : 
Ma quel perck' io mori'» qui non mi mena. 
Ver è eh' io dissi a lui» parlando a giuoco» 112 

I^ mi Mprei lerar per 1' aere a volo ; 

E quei oh' area ri^^zza» e senno poco» 
Volle oh' i' gli mostrassi 1' arte» e solo 115 

Percb' i' noi feci Dedalo» * mi feoe 

Ardece a tal, ohe ¥ avea per figliuolo : 
Ma neU' ultima bolgia dette dìeoe 116 

Me» per 1' aldiìmia che nel mondo usai» 
' Danne Miaos» a cui laiHr non lece. 
£d' io dissi al poeta : Or fu giammai " 121 

Gente sì vana come la Sanese ? 

Certo non la Franeesoa si d' assai. 
Onde r altro lebbroso» che m' intese» 134 

Rispose al detto imo : Tranne lo Strieca» ^ 

Ohe sei^pe far le temperate spese ; 
E Niccolò» che la costuma ricca ^ 127 

Del ganrfisno prima disoopesse 

Neil' orto, dove f tal seme s' appicca { 
E tranne la brigate» in che disperse <> IM 

Caccia d^ Aseiao la vigna» e la gran fronda» 

E V Abbaiato il auo senno profferse. ' 
Ma perchè sappi chi si ti seconda 13S 

Conira i Senesi^ agusza vi^ me 1' occhio» 

Sì che la fieuscìa mia ben ti rispcmda: 
^ vedrai oV i' son l' ombra di Capocchio» ' 186 

Che falsai li metalli con alchimia» 

£ ten' dee ricordar» se ben t' adocchio» 
Com i' fui di natura buona scimia. 196 

* Mi fece condannare mi fuoco da tale... t Tal seme si moltiplica. 
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100 ' Je fus 4' Arezzo, me répondit Tun d'eux, et 
Albert de Sienne me fit brùler vif : Mais ce qui causa 
ma morty n'est pas ce qui m'a conduit ici. 

112 II est Trai que je 1 ui dis un jour, en plaisantant, que 
je pourrais m'élever dans Fair en volant; comme il 
avait beaucoup de curiosité et peu de bon sens, (115) il 
voulut que je lui en enseignasse l'art; et seulement 
parce que je ne fis pas un nouveau Dèdale de lui, il me fii 
brùler yif» par Fautoffìté de oelui, qui leregardaitoomme 
Kon fils : (116) Mais Minos, qui est ìnfailltUe, w^ù, 
condamné à ètre dans le dernier des dix fossés, à 
cause de l'alchimie que je pratiquai sur la terre.' 

121 ' Y eul-il jamais de nation aussi vaine que les 
Siennois» dis*je, em m'adressavt aa poele? Certes, 
les Fran^ais ne le sont pas darantag e/ 

124 Le second lépreox, qui m'«atftndit, répondit à la 
question que je venais de foire : * £xceptes«en Le 
Stricca, qui sut si biett modérer ses dépenses; (127) et 
Nicolo, qui, le premier, introduisit le riche usage da 
clou de girofle, dans le jardin où une piante semU«ible 
ne pouTait manquer debien prendre; (196) exceptes- 
en cette sociélé lunetise» oè Caccia iFAscian dépensa 
foUement le prodtnt de ses vignes et de ses bois, et 
où l'Abbagliato fit preure de son bon sens. 

133 Mais afin que tu oonnaisses celni qui est si bien 
d'accord aree toi à l'égard des Sietmois, regarde-moi 
bien, afin qite mon visage rencontre le tien ; (136) 
Itlors tu Terras que je suis l'ombre de Capocchio; je 
m'entendis à falsifier les métaux aumoyen de l'alchimie ; 
et tu dois te souvenir, sì mes yeux ne te prennent pas 
pour un autre, (139) que jefus bon singe de ma nature.' 



CANTO TRENTESIMO. 



ARGOMENTO. 
TrttU il Poeta di litri FaUatorì, cioè di qaelli, che aimularoBO 
ì' altnii penosa ; e questi correTauo mordeodoù rabbiosamente ; 
dice poi, come si mise a goardare i Falsatori della moneta, i qQafi 
erano afflitti dall' idropisia. Vede io fine coloro, ohe areTano lakala 
la Terità ; e questi erano offesi da acatissima febbre* 



Nel tempoy ohe Giunone era craoeiata * 1 

Per Semole coutra '1 sangue Tebano, 

Come mostrò una e. altra fiata, 
Atamante divenne tanto insano, 4 

Che vergendo la moglie co' duo figli 

Andar carcata da ciascuna mano» 
Gridò : Tendiam le reti, sì eh' io pigli .7 

La, lionessa, e i lioncini al varco ; 

E poi distese i dispietatì artigli. 
Prendendo 1' un, eh' avea nome Learco» 10 

£ rotoUo, e percosselo ad un ^asso ; 

£ quella s' annegò con l' altro incarco : 
E quando la fortuna volse in basso ^ 13 

L' altezza de' Trojan, che tutto ardiva. 

Si che 'nsieme col regno il re * fu casso. 
Ecuba trista, misera e cattiva, 16 

Poscia che vide Polisena morta, 

£ del suo Polidoro in su la riva 
Del mar f si fu la dolorosa, accorta, 

* Rimase estinto. t Si fa accorta la dolorosa ^adre. 
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AR6UMENT. 
Le Poeta tnùte ,'des antres Faossaires, o'est-à-dire, de oeax qui 
dégnisèrant lean penonnes, et prìrent Tair et la forme d'an antre : 
Ik conndent dana le carole en se mordaat mataelleme&t : Il racconta 
qa'ìl vit ensnite les fanx monnayeiirs, qui étaient affligéa d*ane 
hjdropiaie bonible. Il roit enfio les menteors, dérorés d*ane fièvre 
violenta et aigoè. 

1 Dans ces tems malheureux où Junon, jalouse de 
Séméléy donna tant de preuyes de sa rage contre le 
sang de Cadmus, (4) Athamante devint si furìeux 
que voyant son épouse porter, dans chaque bras, un 
de ses fils, il s'écria : 

7 ^ Allons tendre des fìlets^ pour prendre cette 
lionne et ses lionceaux^.au passage;'puis ouvrant ses 
mains cruelles, 

10 11 saisit celui qu'on nommait Léarque> et le' 
faisant tourner dans l'air» il le lan9a contrè un rocher, 
tandis que la malheureuse reine alla^ dans son 
désespoir» se noyer avec l'autre : 

13 Et lorsque la fortune^ devenue contraire, renyersa 
la gioire de Troie, qui croy ait pouvoir tout oser, et que ce 
royaume, ainsi que ses rois furent détruits» (16) la triste 
Hécube, malheureuse et captiye, vit la mort de sa fille 
Polixène; mais lorsque cette mère infortunéedécouyrìt 
les restes de son fils Polidore, sur les bords de la mer» 
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Forsennata latrò, sì come cane ; 20 

Tanto dolor * le fé' la mente torta. 
JUa né di Tebe furie, né Trojane 22 

Si yider mai in alcun tanto crude, 

Non punger bestie, non che membra umane» 
Quant' io vidi du' ombre smorte e nude, 2d 

Che mordendo corre van di quel modo. 

Che '1 porco^ quando del porcìl si schiude. 
U uKa gtmise a Cf^oodùo, ed in sul nodo 28 

Del cotto t^ assaiinò sì, f che tirando. 

Grattar gli fece il ventre, al fondo X sodo. 
£ 1' Aretin, § che rimase tremando, 31 

Mi disse ! Cè«el H Mietto è Gianm Sduicchi, « 

E va rabl>ioso altrui cos) coneiando. 
Oh, dissf* io tul, se 1^ idtro non ti fiodii 84 

li denti addosso, non ti sia fatica 

A dir chi è, pria che di qui si spicchi. 
Ed egli a me : Qnéll' è V anima antica ' 37 

Di Mirra scekerata, che divenne 

Al padre, fuor del dritto amore, amiea. 
Questa a peccar oon esso così venne, 40 

Falsifieaodo sé in altrui forma. 

Come r alts-o, IT che 'n là sen' va, ** sosteanei * 
Per guadagnar la donna della torma, 48 

Falsificare in sé Bnoso Donati, 

Testando, è dando al testamento ff n<nrma. 
E poi che i duo rabbiosi fur passati, 46 

Sovra i quali io avea 1' occhio temiCo, 

Rivolstlo a guardar gli altri XI n^l A^ti* 

* Le fece perdere la ragione, t Che tirandolo. % Duro, scabroso. 
$ Griffolino. Vedi Canto XXIX. v. 109. || Dannato. f Cioè, 

Schiochi. ** S'impegnò dì contraffare in se.... tt Forma legale, 
tt Disgraziati. 
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(20) elle se mit à pousaer det butlemeils affreuXi 
Vexcès de sa douleur lui 6timt l'uMm^ de la raisofi, 

22 Mais ni la lage du Thébain, ni «eUe de la Troyeime, 
ne produisìrent des iM^onB si craelles» non seidement 
contre lea buinamf » mais Bràme ecMitre ies aaimaax, 
(25) que celies qae je vis deax esprìts, pAIes et nns, 
commettre ; en couraat, ila HiotdaieDttou» eeuz qu'iìt 
rencontraient, avec oette fureur que oMHrtre le poar- 
ceau affamé, qu'on repousse de l'élable. 

28 L'un d'eux se jeta sttr Capoocbioy le saisit au 
noeud de la gorge ay^c ses deutSi et en le trainaiit^ il 
luì gratta le yentre» sur le sol pierreux du fosse. 

81 Griffolino d'Arezzo demeura tout tremblant^ et 
me dit : < ce foroené est Gianni Schìochi» dans sa rage 
cruelle il déctur^ tous céux qu'il rencontre/ 

84 * Puisse cet autre esprit, lui dis-je, uè pas t'atta-^ 
quer avec ses deitts» veuille me dire» qui il est, atant 
qu'il s'éioigne d'ioi, si cela ne t'est pas trop pénible/ 

87 ' C'est né dìft-^il, l'ama aatiqve de l'infÀme 
Myrrha, qui devint l'éponse de so» père^malgré la loi de 
la nature, qui réplignait à un tei amour. (40) EHe par- 
tint à commettre avec lui le cfimé qu'ell^ méditait, en 
prenant l'air et lafigure d'une autre. L'esprit, qui l'ac- 
compagne, entreprit également, (43) dans l'espoir de 
gagnerlaplusb elle jumentduharaa de Simon Donati, 
de représenter Buoso Donati, afin de donner de la 
validité à un faux testamanl.' 

46 Après que ces deux foreénés, sur lesquels je 
venais dejetm les yeux, sefurent éloigaés, je dirigeai 
mes re gards vera les autres damnés» 
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r- vidi un, (atto a g«ii2a di liuto, 49 

Pdf eh' egli ayesse avuta 1' anguinaia 
Tronca dal lato/ che V uomo ha forcuto. 

La grave idropisia» che sì dispaia 52 

Le membra * con 1' omor» che mal converte» 
Che 1 viso non risponde alla ventn^ia» 

Faceva luì tener le labbra aperto ' 55 

Come r etico fa, che per la sete 
U un verso 't mento» e V altro in su riverte. 

O voi» che senza alcuna pena siete 58 

(E non so io perchè) nel mondo f gramo» 
Diss' egli a noi» guardate e attendete ' 

Alla miseria del maestro Adamo : 61 

Io ebbi vivo assai di quel eh' i' volli, 
£ ora, lasso ! un goccici d' acqua bramo. 

Li ruscelletti» che de' verdi colli ' 64 

Del Casentin discendon giuso in Arno» 
X Facendo i lor eaniali e freddi» e molli» 

Sempre mi stanno innanzi» § e non indarno» 87 

Che l' immagine lor via più m' asciuga» 
Che'l male» ond* io nel volto mi discamo. 

La rigida giustizia» che || mi fruga» 70 

Traggo cagion del luogo ov' i' peccai» 
1F A métter più gli miei sospiri in fuga. 

Ivi è Romena» là dov' io falsai 73 

La lega suggellata del Batiste» 
Perch' io il corpo suso arso lasciai. 

Ma s' i' vedessi qui 1' anima trista ^ 76 

Di Guido» o d' Alessandro» o di lor frate» 
Per fonte Branda non darei la iqste. 

* A motivo dell*omor natrìtiTO, che non converte a dovere, t Dolo- 
roso. ^ Mantenendo sempre fresche e bagnate l'erbette, per le qnsli 
corrono. § E con effetto per me doloroso. || Mi tormenta, f Ad 
accrescere via più i miei vani sospiri. 
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49 J'en observai un qui aurait ressemUé à un lathy 
s'il avait en les ciiìsses coupées au basdu corps. 

62 L'hydropisie accablante, qui cause une telle 
dbproportion entre les membres, que le visage et le' 
ventre ne semUent pas faits l'un pour l'autre, parce 
que le sue gastrique ne conyertìt pas les alimens d'une 
manière convenabley (òò) lui faisait tenir la bouché 
ouverte, comme l'étique, que la soif dévore. 

58 ' O Tous qui ètes exempts de soufirances, dans 
ee séjour de la douleur, (et j'ignore pourquoi), nous 
dit-ily soyez témoins (61) de la misere de Maitre 
Adamo ! dùrant ma vie j'avais assez de quoi satisfaire 
mes désirs ; mais, maintenant, c'est en vain, hélas ! 
que je désire une seule goutte d'eau. 

64 Les ruisseaux, qui descendent dans l'Amo, des 
vtttes coUines du Casentin, et qui répandent la fra!- 
cheur dans les lieux qu'ils baignent de leurs eaux, 
(67) sont toujours de^ant mes yeux, et ajoutent à ma 
ptiine ; car leur image riante excite bien plus ma soif, 
que le mal à cause duquel je suis si décharné. (70) 
La justice sevère, qui me tourmente ainsi, Ure du lieu 
mème où je péchai, le moyen d'augmenter les soupirs 
que je pousse en vain. (73) C^est près de ces lieux qu'est 
Romena, òù j'altérai l'alliage qui portait Tempreinte 
de St. Jean Baptiste, crime pour lequel je laissai sur 
la terre mon corps consumè par les flammes. 

76 Mais si je pouvais seulement voir ici les àmes 
coupables de Guido, et dAlexandre, ou celle de leur 
frère, je ne donneiais pas ce spectacle pour la fontaine 
de Branda. 
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Dentro * €e l' una già^ te 1' nrrabbiate 79 

Ombre^ che Tanno intorno dicon vero : 
Ma che mi Tal» eh' ho le menbra legale ? 

S' i* fossi pur di tanto ancor leg giero, M 

Ch' i' potessi in cent* anni andare f un' oncia» 
I* saiei messo già per lo sentiero» 

Cercando Ini tra qnesta gente sconcia» ' tt 

Con tutto eh' ella volge undici miglia, 
E mai d' un messo di traverso non ci ha. 

Io son per lor tra sì Citta fiamigUft : M 

£i m' indussero a battere i fionBÌ# 
Ch' ayevan tie eai>ati t di mondiglia. 

Ed io a lui : Chi son li duo tapini^ ^ 91 

Che fuman come man bagpmta il Temo, 
Giacendo stretti § a' Um destri confini? 

Qui 0i trotai» e poi volta non diemo» M 

Rispose» quando piovvi in questo R greppo» 
E non credo» che K deano in sempiterno. 

L' una è la falsa» che accusò Ginseppo» > ' 97 

L* altro ò 1 falso Sinon Greco da Troia : 
Per febbre aouta gittaa tanto ** leppo* 

£ 1' un di IcMT» che si recò a noia 160 

Forse d' esser nomato sì oscuro» 
Col pugno gli percosse ff V epa croia : 

Quella sonò» come fosse un tamburo: 199 

E mastro Adamo gli percosse 'l volto 
Col braccio suo» che non parve men duro» 

Dicendo a lui : Ancoi che mi sia tolto 109 

Lo mover per le membra»^che smi gsavi» 
Ho io il braccio a tal mestier disciolto : . 

* E. t Un pollice. X I^i mistura, cioè, lega. § A man deatn. 
I) Bolgia. fJ)aranno Tolta. ** Forno puzzolente, tt La pancia darà. 
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79 Si les ombres forcenées qui parcourent ce cercle 
disent la vérité, Fun d'eux est déjà ici; mais à quoi 
cela me sert-ii si mes membres pesans m'attachent à ce 
lieu. (82) Sij'étais senlement assez iégbr pourfaire un 
pouce en cent ans, je me serais déjà mis en marche, 
(85) afin de le chercher parmi ces ètres misérables» 
bien que le fosse ait onze miles de tour et plus d'un 
demi-mile de largeur. (S8)C'e8t à cause d'eux queje 
me trouve place en semblable compagnie ; ce sont eux 
qui m'induisirent à battre des florins, qui avaient trois 
carata de faux alliage.' 

01 * Qur sont, lui dis-je, ces deux ètres souffrans 
qui sont couchés à ta droite, et qui fument comme des 
mains mouillées en hiver ? ' 

94 *■ Je les trouvai en cet endroit, me répondit-il, 
quaàd je fus precipite dans ce gouffre ; ils ne se sont 
pas encore remués, et je ne croìs pas qu'ils changent 
de position de tonte Téternité (97) La première est 
cettefenunementeuse, qui accusa Joseph injustement; 
l'autre estleGrecSinon, qui trompaTroie : Une fìèvre 
aigué leur fait jeter cette vapeur infecte.' 

100 Le demier offensé peut-ètre que l'hydropique 
parlàt de lui d'une manière si méprisante, lui donna 
un coup de poing sur son ventre enflé, (103) qui 
retentit comme un tambour: Maitre Adamo le frappa 
au visage avec son bras, qui ne parut pas moins dur, 
(106) en lui disant : * Bien que mon corps appesanti 
m'òte la faculté de me remuer, cependant j'ai le bras 
encore assez leste à ce métier/ 
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Ond' ei rispose : * Quando tu andavi 100 

Al fìWs», n<w l' atei tu msA ppr^sto ; 

Ma à e pia V av^i tjuaiMi» ooniaTÌ* 
£ r IdrofMoo: Tu di' v^r di qimto; 111 

Ma ili noB fo^ sì faf testimonio 

Là Ve del ver fosti a Troia ricMesto. 
S' i' dissi falso, e tm falfA^ti '1 cooip, 116 

Disse S^ù^oue, e sopì qui per uii faUo» 

E tu per più dbi' alcun aUro t diwooio. 
Ricorditi» spergiuro^ del cavallo» 118 

Rispose quei» eh' aveva infìata l' epa» 

t E sietì reo» cbe tuttp 1 moado ^allo. 
A te sia rea la sete, onde ti crepa» 181 

Disse '1 Greco, la lingua» e V acqua marcia» 

Che '1 ventre ioDauzi gli occhi § ti s' assiepa. 
Allora il moneti^ : Cosi si squarcia 124 

La bocca tua per dir mal» come suole ; 

Che s' i' ho sete» e u«^ ^ mi rin&rcia» 
Tu hai r arsura» e 1 oapoi che tì duoje; 187 

E per leccar lo specchio di Narcisso f 

** Non vorresti a 'nvitar moUe pfurole. 
Ad ascoltarli $t' io disi tutto fisso^ 130 

Quando '1 maestro mi disse : Or p^r mira» 

tt Che per poco è» che teco aon mi risso. 
Quand' io '1 senti' a me parjar eoa ira» 1S3 

y olsimi verso lui co^ tal v^gogyia» 

Ch* ani^or p^ ]b. memoria mi si gira- 
£ quale è quei» che suo U daonaggio sogna» ■ 1S6 

Che sognando desidera sognare» 

Sì che quel eh' è» come non fosse , §§ agogna» 

* Vedi ▼. 75. t Penrerso o dannato. X E sìa per te cosa dolorosa 



U sapere, ehe tutto il mondo lo sa. § Ti fa riparo. || Mi ri 
IT Cioè, tiii fonte. ** Non ti faresti molto presrare. tt Chi 



neinpie. 



H vioe, un ionie. ^^ non ti laresti mono pregare. Tti^ne poco 
mMca oh' io non me la prenda fortemente teco. |t Danno. ^§ Desidera* 
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109 L'autre lui répliqua; 'Tu ne Tavais pas si 
dég^é lorsque tu marchais au bAcher; mais en 
reyanche tu l'avais eneore plus leste en faisant de la 
fausse-monnaie/ 

112 ' Quant à cela, tu dis yraì, répliqua l^ydropique ; 
mais tu ne reodis pas un témoignage anssi sincère, 
quand les Troyens te prièrent de dire la yérìté/ 

115 * Si j'ai dit faux, tu as falsifié la monnaie, ré- 
pliqua Sinon ; je ne suis ici que pour un crime, mais tu 
y es pour en avoir commis plusqu'aucun autre damné/ 

118 ' Rapelle-toi, àme parjure, reprìt celai qui ayait 
le ventre enflé, rapelle-toi le fameux cheval de bois ; 
et sache, pour ton supplice, que tout le monde en est 
instruit.' 

121 ' Puissent, répondit le Grec, la soif déyoraiite 
qui te gerce la langue, et l'eau pourrie, qui, en faisant 
gonfler ton yentre, arrète tes regards , faire ton tourment.' 

124 Alors le faux monnoyeur s'écrìa : * Puisse ta 
bouche se dessécher et se fendre de mème, pour parler 
Gomme tu le fais ; si j'ai soif, et si l'eau me gonfie, 
(127) tu brAles et la tète te fait mal, et tu ne te ferais 
pas long-tems prier, pour lécher le miroir de Narcisse/ 

130 lls occupaient mon attention tout entière, 
lorsque mon maitre me dit : * Ecoute, écoute eneore I 
il s'en faut bien peu que je ne te cherche querelle.' 

133 Quand je Tentendis me parler ayec colere, je 
me tpurnai yers lui ayec une honte si yiye que j'en 
conserve eneore le souvenir. (136) Tel est celui, qui 
rève quelque malheur; qui, tout en rèvant, désire 
rèver, et souhaite que le songe qui l'occupe en soit un ; 
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Tal mi fec' io, non potendo parlare, 139 

Che disiava scusarmi, e scusava 

Me tuttavia, e noi mi credea tare. 
Maggior difetto men vergogna lava, * 142 

Disse '] maestro, che '1 tuo non è stato: 

Però d' ogni tristizia ti disgrava : 
£ t f a ragion, eh' i' ti sia sempre allato ; 146 

Se più avvien, che fortuna t' aecoglia, 
' Dove sien genti in simigliante t piloto ; 
Che voler ciò udire è bassa voglia. "* 148 

* Meno vergogna espierebbe maggior difetto del tuo. f Ti figura, 
I Altercaàone. 
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130 Tel j'étais, je désirais m'excuser, et je ne 
pouvais parler ; cependant je m'excusais, et je ne 
croyais pas le faire. 

142 * Moins de repentir ferait pardonner une fante 
plus grave que la tienne, me dit mon maitre, ainsi 
bannis ta tristesse : (145) Mais si jamais le hazard te 
conduisait encore auprès de personnes engag^ées dans 
une dispute semblable, imagine-toi que je suis à tes 
còtés; (148) prèter l'oreille à detelles choses, nevient 
que d*un désir ignoble/ 



CANTO TRENTESIMOPRIMO. 



ARGOMENTO. 

Partonsi i Poeti dalla decima ed ultima bolgia dell' ottaro eerchio 
dell' Inferao, e nel {n^feguire il loro oammino Dante adi iOKare umo 
strepitoso corno. Racconta poi, come èssendosi ivaosftto più oltre, 
vide alcuni Giganti, fra' quali oravi Anteo, da cui furono calati amendnè 
nel nono ed ultimo cerchio. 

Una medesma lingua prìa * mi morse, 1 

Si che mi tinse 1' una e 1' altra guancia", 

£ poi la medicina mi riporse : f 
Cosi od' io, che soleva la lancia * 4 

D' Achille, e del suo padre, esser cagione 

Prima di trista, e poi di buona | mancia. 
Noi demmo 1 dosso al misero vallone, ** 7 

Su per la ripa, che '1 cinge dintorno, 

§ Attraversando senza alcun sermone. 
Quivi era men che notte, e men che giorno, 10 

Sì che '1 viso m' andava innanzi poco : 

Ma io senti' sonare un alto corno , 
Tanto eh' avrebbe ogni tuon fatto fioco, 13 

Che, Il centra sé la sua via seguitando, 

Dirizzò gli occhi miei tutti ad un loco : 
Dopo la dolorosa rotta, quando ^ 16 

Carlo Magno perde la santa IT gesta. 

Non sonò sì terribilmente Orlando. 



* Mi punse non aspre parole. Vedi Canto XXX. v. lSl-142. t Cioè, 
mitigò il dolore del morso con parole consolanti, t I>ono, cioè, effetto. 

* ----- 

oagione 



Attrarersandola. |[ Mandando il suono alla parte opposta a se, fa 
if ione ohi'o drizsassi gli occhi ad un luogo, f Impresa. 



CHANT TRENTE-UNIEME. 



ARGUMENT. 
Lea Poetes s'éloignent da daiéttie et deinier fosse da haitiém* 
carole de TBofer ; eo piMrsaivaÉit ienr roaioj Dante entead le son 
brojraiit d'an cor-de-chasse. Il raooate euiùtt ^e, s'étaut approché 
de plus prè»,il vit des Géaiits, parmi lesqaelsse troaTait Antée, et qoe 
celoi-ci les deiceiidit dans le neariéme et dernier cercle* 

1 La bouche de U^uelle étaleRt sorti» les reprocbes, 
qui avaient répandv la rougeur de la honte sur mes 
traits, m'offrii elle-mèflie des paroles de consolation : 
(4) C'est ainsi, à ce que j'^ eateadu dire, que la laace 
d'Achille et de Pélée, guérissait les blessures qu'elle 
ayait faites. 

7 Laissant derrìère bous la triste ralléei (desFaus* 
saires), nous traversàmes, en sileaee^ la cbaussée qui 
lui seri de limites» (intérieureneot») 

10^ La Yue ne |K>iiTait pénétrer bieu loia dans ces 
lieuxy carlafausse lueur qui leaéclakait ne ressembhdt 
ni à la nuit ni au Jour. Le bruti d'un eor se fit eatendre, 
(13) et il était siforiqu'U auraiiétouffétouiautre soa; 
ce son en venani rap i de m c a fi yers nous, me fil diriger 
mes regards vers l'eadroit d'où ilpariait : (16) Roland 
Be sonna pas d'Une manière at ierrible» après U 
malheureusfe défaite de Boneevaulz, où Charlemagne 
manqua sa sainte enireprise. 
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Poco portai in là dita la testa, 19 

Che mi panre veder molte alte torri ; 

Ond' io : Maestro, di', che terra è questa? 
£d egli a me : Però che tu trascorri 22 

Per le tenebre troppo dalla lungi, 

Avvien che poi * nel maginare aborri. 
Tu vedrà' ben, se tu là ti congiungi, • 25 

Quanto '1 senso s* inganna di lontano : 

Però alquanto più f te stesso pungi. 
Poi caramente mi prese per mano, 28 

£ disse : Pria che noi siam più avanti. 

Acciocché '1 fatto men ti paia strano. 
Sappi, che non son torri, ma giganti, 31 

£ son nel pozzo intorno dalla ripa. 

Dall' umbilico in giuso tutti quanti. 
Come quando la nebbia sì dissipa, 34 

Lo sguardo a poco a poco raffigura 

Ciò, che cela '1 vapor, che 1' aere stipa ; 
Così, t forando V aer grossa e scura, 37 

Più e più appressando in ver la sponda, 

Puggemi errore, e giugnemi paura : 
Perocché come in su la cerchia tonda ^ 40 

Monterèggion di torri si corona. 

Cosi la iHroda,xhe '1 pozzo circonda, 
Torreggiavan di mezzala persona ^ 43 

Gli orribili' giganti, cui minaccia 
' Giove del cielo ancora, quando tuona. 
£d io scorgeva già d' alcun la faccia, 46 

Le spalle e '1 petto, e del ventre gran parte, 

£ per le coste giù ambo le braccia. 

* Ta aberri, cioè, ibagli nell' imaginart. t Affretta il pafso. 

i PenetraDdo attraverso. 
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19 Croyant distinguer de hautes tours, je levai un 
peu la tète, et je dis à mon maitre : * Quelle est, dis- 
moi, la citadelie que j'apper^ois V 

23 ' Par la raison» me répondit-iU que tu cherches 
à pénétrer de trop loin dans les ténèbres, il arriye que 
ton imagination te jette dans Ferreur. (25) Si tu 
parviens jusques là, tu te convaincras combien les 
sens sont trompés par l'éloignement des objets : £n 
attendant, hàte-toi tant soit peu/ 

28 Ensuite, me prenant par la main avec bonté, il 
ajouta : ' Avant d'aller plus loin, et afin que la chose 
te paraisse moins étraoge, (31) sache que ce que tu 
▼ois ne sont pas des tours, mais des géants ; ils sont 
tous enfoncés dans le puits jusqu'à la ceinture, tout- 
autour de cette chaussée* 

34 De mème que, lorsque le brouillard se dissipe, 
les yeux distinguentpeu-à-peu les objets que la yapeur, 
épaissie par l'air, enyeloppait; (37) ainsi,à mesure que 
je pénétrais plus avant dans cette atmosphère épaisse 
et obscure, et que je m'approchais de l'autre bord de la 
chaussée, l'erreur se dissipait dans mon esprit, mais en 
faisant place à la crainte ; (40) car, de mème que le 
chàteau de M ontereggione porte, au-dessus de son 
enceinte circulaire, une òouronne de toursr; de mème 
la rive, qui entoure le puits, (43) était surmontée par 
ces géants horribles, que Jupiter menace encore du 
ciel, quand il fait entendre son tonnerre, et qui se 
montraient jusqu^à la moitié du corps, 

46 Déjà je commen^ais à distinguer la figure de l'un 
d'eux, ainsi que ses épaules, sa poitrine, son corps 
immense, et ses bras pendant le long de ses còtés. 
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Natura certo quando lasciò V arte ' 49 

Di si fatti animali, assai fé' bene, 

Per tor cotali esecutori a Marte: 
£ s' ella d' elefanti e di balene 52 

Non si pente, chi guarda sottUmeate, 

Più giusta e più discreta la ne tiene : 
Che dorè * V argòneiito della mefite M 

S' aggiunge al mal volére, e atla possa, 

Nessun riparo vi può far la gente. 
La faccia »ìta mi parca lunga, e grossa, ' 58 

Come la pina di san Pietro a Roma, 

£ a sua proporzione f eias l' altr' ossa : 
B) che la ripa, eh' era X perizoma 61 

Dal mezzo in giù, ne mostrava bea tamto 

Di sopra, che di giungere alla chioma 
Tre Frìsón s' averian dato mal vaalo ; ^ 64 

Pcrròéch' i' ne vedea trenta gran palmi 

§ Dal luogo in giù, dòV uotn é* affibbia *l manto. 
Rafeì mai ameok xaM aknif * 67 

Cominciò a gridar la fiera boeca^ 

Coi non si convenrìéB ^ dold salmi. 
B 'I duca mìo ver lui : Anima sciocca» 70 

Tienti col corno, e con quel ti disfoga, 

Quand' ira, o altra passion ti tocca. 
CcArcati al coHo» e troverai || la soga^ 78 

Che i tien legato, o anima confusa, 

B vedi lai, che 1 gran petto f ti doga. 
Poi disse a me : Bgli stesso ** s' accusa : ^ 76 

ièaesti è Nembrotto, per lo cui ff mal coto 

Pure un linguaggio nel mondo non s' usa. 

* L* ibgegno . t Bnno V altre parte delcorpo. % Voce Greca, Teste. 
$ Cioè, dai collo. || Il legame di cuojo. ^ Ti coopre. ** Scoopre 
obi eia. tt Malvagio pensainento : Coto, è un abbroTiatnradi cogitato. 
Latino, cogito. 
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49 Certes la Nature fìt bien, lorsqu'elle cessa de pro-^ 
duire des ètres semblables^ et òta au Dieu de la guerre 
des mìoistres aussi terribles ; (52) et si elle ne s'est 
pas également repentie de prodaire des éléphants et 
des baleines^tout homme sensé la trouvera en cela plus 
juste et plus raisonnable : (55) Car il serait impossible 
aux hommes de resister à ceux, chez qui le pouvoir de 
la raison se trouverait réuni à de mauvaìses incli- 
nations, joiùtes à des forces prodigieuses. 

58 La tète de ce géant me paraijssait égaler, en 
grosseur et enlougueurylapomme de pin de St» Pierre 
de Rome; le reste du corps état en proportioa: (61) 
La rive qui e^ cachait la partìe inférieure^ ne laissait 
▼oir que l'autre, qui était telle^ que trois Frìsons, montés 
Tun sur l'autre, auraient en vain essayé d'atteindre 
k sa chevelure ; (64) car du bas du corps jusqu'au 
cou, où s'agraffe le manteau, j'en voyais au moins 
trente palmes. 

67 Rafel mai amech zabi aìmi ! Telles furent les 
mots qui sortirent de sa bouche afireuse, à la quelle 
des sons moins barbares n'auraient pu convenir» 

70 * Ame imbecille ! s'écria mon maitre, contente- 
toi de ton cor, aies-y recours lorsque la colere, ou que 
tout nutre passion s'empare de toi. (73) Tate sur ton 
cou, esprit plein de confusion, tu y trouveras le cordon 
qui le tient attaché ; ne le vois-tu pas, qui couvre 
ton immense poitrine?* 

76 Puis il me dit : ' Il se fait clairement connaitre ; c'est 
Nembrod, à Tentreprise insensée et irréflécbie duqoel, 
on peut attrìbuer la pluralité des langues sur la terre* 
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Lasciamlo stare, e non parliamo a voto : 79 

Che così è a lui ciascun linguaggio. 

Come *\ suo ad altrui, ch^ a nullo è noto. 
Facemmo adunque più lungo viaggio 82 

Volti a sinistra, e al trar d' un balestro 

Trovammo 1' altro assai più fiero e * maggio. 
A cinger lui, qual che fosse il maestro, Bè 

Non so io dir ; ma ei tenea f succinto 

Dinanzi V altro, e dietro '1 bràccio destro, 
X D' una catena, che '1 teneva avvinto 88 

Dal collo in giù, sì che 'n su lo scoperto 

Si ravvolgeva § infino al giro quinto. 
Questo superbo || voli' essere sperto 91 

Di sua potenza centra il sommo Giove, 

Disse '1 mio duca, ond' egli ha cotal f merto. 
Fialte ha nome ; e fece le gran pruove, ' 94 

Quando i giganti fer paura ai Dei : 

Le braccia, eh* ei menò^ giammai non muove. 
Ed io a lui : S' esser puote, i' vorrei, 97 

Che dello smisurato Briareo 

Esperienza avesser gli occhi miei : 
Ond' ei rispose : Tu vedrai Anteo " 100 

Presso di qui, che parla, ed è disciolto, 

Che ne porrà nel fondo ** d' ogni reo. 
Quel, che tu vuoi veder, più là è molto, 103 

Ed è legato e fatto come questo. 

Salvo che più feroce par nel volto. 
Non fu tremuoto già tanto ff rubesto, 106 

Che scotesse una torre così forte. 

Come Fialte a scuotersi fu presto. 

* Maggiore, t 8 oUo ciolo, Latine sucdnetus, cioè, legaio.' | Cob 
nna catena. $ Fino a cinque volle. |) Volto far prova. % Pena. 
** Deir Inferno, che contiene ogni reo. ft Spavenlovolo. 
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79 Mais laissons-le, nous lui parlerìons en yain ; car 
de mème que sod langage n'est entendu de personne, 
ii ne saurait comprendre celui des autres.' 

82 Après avoir encore pris sur la gauche, nous al- 
làmes donc un peu plus loin, et, enyiron à la portée 
d'un trait d'arbalète, nous trouvàmes un autre géant 
et plus grand et plus cruel. 

85 Je ne saurais dire quel fut Tètre puissant- 
qui l'enchaina ; mais ses bras étaient retenus, le 
gauche par-devant^ et le droit par-derrière, (88) par 
une chaine qui le tenait lié, et qui faisait' cinq fois le 
tour de la partie de son corps, qui était à découvert. 

91 ' Cet ètre orgueilleux, me dit mon guide, osa 
essayer ses forces contro celles du grand Jupiter ; il 
porte la j uste peine due à son crime. (94) G'est Ephialte : 
Il donna des preuves de sa force prodigieuse, lorsque 
les géants répandirent la terreur panni les Dieìix: 
maintenant^ il ne saurait remuer les bras dont il se 
servit si bien/ 

97 '^ Si cela est possible, ìnterrompis-je, je serais 
bien aise de juger, par mes propres yeux, de la gran- 
deur démesurée de Briarée ? ^ 

100 ' Tu vas bientòt voir Antée, me répondit-il ; il 
est tout près d'ici, il parie et n'est point enchatné, et 
c^est lui qui va nous mettre au fond de ce séjour du 
crime. (103) Quant à colui que tu désires voir, il est 
beaucoup plus loin ; il est enchàiné et ressemble à 
celui-ci, si ce n'est, qu'à sa physionomie, il paraJt 
encore plus feroce.' (106) A ces mots, Ephialte donna 
une secousse si forte, que le tremblement de terre qui 
ébranle une tour avec Tjolence, n'auvrait pu Tégaler. 
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Allor temetti pia die mai l« morte, " l09 

£ non v' era mestìer più, che la * dotta, 

S' i' non ayeMÌTÌ8te le ritorte. 
Noi procedeouBo pia avanti f allotta, "" 112 

£ Tettimmo ad Anteo, che ben cinqa^ alle. 

Senza la testa, uscia fuor della grotta. 
O tu, che nella fortunata valle, 116 

Che £ece 8cipion di gloria ereda, 
. Quaad* Annibal co^ suoi diede le spalle, 
Recasti già mille lion per preda, 118 

£ che, se fòssi stato b\V alta guerra 

De' tuoi fratelli, ancor par eh' e' si creda, 
Cfa' avrebber vinto i figli della terra, - 121 

Mettine giuso, e non ten' venga schifo, 

t Dove Oocito la freddura serra : 
Non ci far tre a Tizio, né a Tifo : ' 124 

Questi può dar di quel, che qui si brama: 

Però ti china, e non torcer lo grifo : 
Ancor ti può nel mondo render fama ; 127 

Ch' ei vive, e lunga vita ancora aspetta. 

Se innanzi tempo grazia a se noi chiama. 
Così disse '1 maestro : e que^iin fretta ^ 130 

Le man distese, e prese il duca mio, 

Ond' £rcole sentì già grande stretta. 
Virgilio, quando prender si sentip, 13S 

Disse a me : Fatti 'n qua sì eh' io ti prenda ; 

Poi fece sì, eh' un fascio er' egli ed io. 
Qual pare a riguardar la Carisenda ■" 19^ 

§ Sotto '1 chinato, qnand* un nuvol vada 

Sovf' essa sì, ched ella incontro || pènda; 

* Paanu t Allora. X Pove il freddo rìstrioge in ^elo le «cqae di 
Coeito. § Sotto Ir torre da quella parte che pende. || Si onora o cada. 
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109 Alor6J0crusmaitt^pl««C0rlMneq«ejjMiìata» 
et la frayeur auraii «ufi pour m'òter la vie, si mes 
yeux n'avaient ren^nUi le« ehàiaes qui leretenaiint. 
(112) Nous aliarne» im pe« pìuMlim, et doub ii«iui troa- 
Tàmes près d' Antée, qui s'éleviùi; tìn wmìmb d» oinq 
brasses au-dessusdu bordali prééìpice, san» eompter 
la tète. 

115 Mon maitre lui parla en ces termes : ' O toi, 
qui, dans cette vallèe. heureuse, que Scipion rendit le 
theàtre de sa gioire, lorsqu'il fit prendre la fuite à 
Annibal et àses troupes, (118) fis la noble conquète 
de mille lions, et qui, si tu t'étais joint à tes frères 
dans leur guerre terrible, aurais, suivant la croyance 
de quelques-uns,(121) fait pencher la victoire en faveur 
des fìls de là terre, ne dédaigne pas de nous donner 
ton aide, et de nous descendre là où le froid éternel 
condense les eaux du Cocyte. (124) Ne nous oblige 
point à avoir recours à Titie, ni à Typhée : Celui qui 
m'accompagne peut te procurer ce qu'on désire mème 
ici ; ainsi baisse-toi, et ne fais pas la grimace. (127) Il 
peut encore rendre ton nom fameux dans le monde ; 
il yit et espère vivre long-tems encore, si la gràce 
divine ne l'appelle pas à elle avant le tems/ 

130 Virgile se tut. Le géant, sansperdre un instant, 
prit mon guide dans ces mèmes bras dont Hercule 
avait jadis senti les fortes étreintes. (133) Lorsque 
Virgile se sentit embrassé, il me dit : * Approche-toi 
afin que je puisse te saisir.' Alors nous ne formàmes 
qu'un groupe, lui et moi. (136) Ainsi qu'il semble^ à 
Celui qui est place au pied de la Carisenda, du coté 
où elle penche, et qui la regarde au moment où un 
nuage passe au-dessus, que la tour elle-mème tombe ; 
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Tal parve Anteo a me, che stara ^ a bada 139 

Di vederlo chinare, e fìi tal ora 

Ch' i' avrei volnt* ir per altra strada : 
Ma lievemente al fondo, che divora 142 

Lucifero con Giuda, ci posò : 

Né si chinato lì fece dimora, 
£ come albero in nave si levò. 146 

* Attento. 
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(139) tei me parut Antée, en le voyant se baisser, et 
il y eut un instant où j'aurais youIu aller par toat 
autre route; (142) mais il nous posa doacement au 
fond dy gouffre, qui engloutit Lucifer et Judas; il 
ne demeura point dans cette attitude inclinée, (145) 
mais il se releva aussi-tòt, semblable au màt d'un 
navire. 



VOL. I. 



CANTO TREMTESIMOSECONDO. 



l*«*M^BM 



ARGOMENTO. 
Tratta il Poeta del nono ed nltimo cerchio dell' Inferno, in eoi pone 
il lago gelato di Co4»ito, ove stanno i Traditori'fitti nel ghiaccio, diriai 
in qoattro partizioni, e nella prima detta Caina troTa coloro, che 
tradirono i loro parenti ; iodi segoendo oltre, nella seconda ohiamata 
Antenore Tede quelli, che tradirono la patria. 

S' I* avessi le rime e aspre, e * chiocce, 1 

Come si converrebbe al tristo buco, 
Sovra i qual f pontan tutte V altre rocce, 

X V premerrei di mio concetto il buco 4 

Più pienamente ; ma perch' i' non 1' abbo. 
Non senza tema § a dicer mi conduco : 

Che non è impresa da pigliare || a gabbo * 7 

Descriver fondo a tutto V universo. 
Né da lingua che chiami mamma, o babbo, é 

Ma quelle Donne ajutino '1 mio verso, ** 10 

Ch' ajutaro Anfione a chiuder Tebe, 
Si che dal fatto il dir non sia diverso. 

Oh sovra tutte mal creata plebe, ° 13 

Che stai nel loco onde parlare è duro ! 
f Me' foste state qui pecore, o zebe. 

Come noi fummo giù nel pozzo scuro 16 

Sotto i pie del gigante assai più bassi. 
Ed io mirava ancora all' alto muro, 

* Ranche, t Tolti gli altri cerchi scoscesi si appog^ono, siccome il 
loro centro, t Io esprimerei il socco, cioè, esprìmerei i miei pensieri 
p!A pienamente. § M'impegno a parlare. || A scherao. % Megfio. 



CHANT TRENTE-DEUXIEME. 



AR6UMENT. 
Le Poeto parie da neoviémeet dernier cerole de rBafer^dans leqael 
il place le lac de giace da Cocjte. Lea Traitrea j sent eofoocés, 
•Cforment qoatre diviaions. Daos la première, qui tire aco nom de 
eelai de Caio» aoot oeox qui oDt trabi leora parena : Il pasae dana celle 
d'Anténor, oà aont ceox qui ont trahi la patrie. 

1 Si je possédais un langage apre et rude, ttl 
qu'il coQviendrait au goulffre horrìble sur lequel s'ap- 
puient tous les autreg ceroles, (4) je rendrais mes 
ìdées d'une manière plus parfidte; mais comme la 
nature me Fa relusé, je ne me prépare à parler qu'en 
tremblant: (7) Car ce n^est pas une petite entreprise 
que de décrire le fond de tout Punivers, jce n'eat pas 
un aujet que le langage de Penfasce puisse rendre. 

10 Fuissent les Filles ^ mémoire, qui aidèrent 

» 

Amphion à élever les murs de Thèbes, me prèt^ 
aussi leur secours, et sootenir mes yers; afin que mon 
récit soit fidèle ! 

13 O race malbeureuse, qui avce aurpassé tous 
les autres dans le crime, vous qui peupie? les lieux 
dont il m'est si pénible de parler, mieux vaudrait pour 
vous avoir été chèvres ou béliers I 

16 Nous étions dans le gouffre obscur, aux pieds 
du géant, auprès duquel nous étions si petits, et je 
regardais encore avec surprìse ce mur élevé. 
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Dicere udimmi : Guarda come passi ; ^ 19 

Fa' sì, che tu non calchi con le piante 

Le teste de' fratei miseri lassi. 
Perch' i' mi volsi, e vidimi davante, 22 

E sotto i piedi un lago, che per gelo 

Avea di vetro, e non d' acqua sembiante. 
Non fece al corso suo sì grosso velo 25 

Di verno la Danoia in Ostericch, 

Né 'i Tanai là sotto '1 freddo cielo,, 
Com' era quivi ; che se Tambernicch * 28 

Vi fosse su caduto, o Pietrapana, 

Non avria pur dall' orlo fatto cricch. 
£ come a gracidar si sta la rana 31 

Col muso fuor dell' acqua, * quando sogna 

Di spigolar sovente la villana ; 
Livide insin là, dove appar vergogna, ' 34 

Eran 1' ombre dolenti nella ghiaccia, 

Mettendo i denti in nota di cicogna. 
Ognuna in giù tenea volta la faccia : 37 

Da bocca il freddo, e dagli occhi 'l cuor tristo. 

Tra lor f testimonianza si procaccia. 
Quand' io ebbi d' intorno alquanto visto, 40 

Volsimi a' piedi, e vidi duo sì stretti. 

Che '1 pel del capo aveano insieme misto. 
Ditemi voi, che sì stringete i petti, 43 

Diss' io, chi siete ; e quei piegar' li colli ; 

E poi eh* ebber li visi a me eretti. 
Gli occhi lor, eh' eran pria l pur dentro molli, < 46 

Gocciar' su § per le labbra, e '1 gelo strìnse 
. Le la^me tra essi, e riserroUi : 

* Nella state, quando la Villanella sogna di spigolare. f Si mani- 
festaTa. | Umidi dì lagrime solamente al di dentro. § Per le 

|)alpebre. 
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(19) iorsque je m'entendis dire : ' Vois où tu passes; 
tàche de ne pas mettre les pieds sur ies tètes des 
infortunés qui furent tes semblables.' 

22 A cesmots, je me retournai, et je vis à mes pieds 
et devant moi, un iac qui par suite de la gelée ressem- 
blait plutòt à du verre qu'à de Teau. 

25 Pendant l'hiver, le Danube qui traverse TAu- 
trìchey ni le Tauais qlii coule sous un climat de giace, 
ne couyrent jamais leurs eaux d'un voile aussi épais 
Ì2B) que celui-ci : Car si la montagne de Tambernicch 
cu la Pietrapana y étaienttombés, elles n'auraient pas 
méme fait craquer les bords de cette giace infernale. 

31 De mème que, dans Fété, Iorsque la villageoise 
rève souvent qu'elle est à glaner, la grenouille se tient 
la tète hors de l'eau, et fait entendre ses croassemens ; 
(34) ainsi» des ombres toutes pàles étaient enfoncées 
dans la giace» jusqu'à la tète, et imitaient, par leurs 
claquemens de dents, les cris des cigognes. (37) 
Chacune d'elles avait le visage tourné vers la giace ; 
le bruit qu'elles faisaient avec leurs dents montrait 
combien elles soufFraient du froid, leurs regards annon- 
^aient la tristesse de leurs coeurs. 

40 Après avoir jeté un coup-d'ceil autour de moi, 
je regardai à mes pieds, et je vis deux esprits, si près 
l'un de l'autre, que leurs cheveux se mèlaient. 

43 ' y ous qui vous serrez de si près, m'écriai-je,dites- 
moi qui vous ètes ? ' A ces mots, ils levèrent la tète, et 
tournèrent leurs regards vers moi ; (46) alors, leslar/nes, 
qui auparavant leur gonflaientles yeux, en sortirent à 
travers leurs paupières, mais le froid les arrètaaussi-tòt, 
et, en les endurcissant, Ila tellement leurs paupières^ 
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* Con legno legno spranga mai non cinfl« 49 

Forte così ; ond' et, come due becchi 

Cozzaro 'nsieme, tant' ira gli vinse* 
Ed un» eh' avea perduti ambo gli orrecchi 52 

Per la freddura, pur col viso in giue 

Disse : Perchè cotanto in noi ti specchi ? 
Se Tuoi saper chi son cotesti due, ^ 55 

La ralle, onde Bisenzio si dichina, 

Del padre loro Alberto, e di lor fne. 
D' ufi corpo uscirò ; e tutta la Caina * 58 

Potrai cc^rcare, e non troverai ombra 

Degna pia d* esser fìtta in gelatina t 
Non qaelli, f a cui fu rotto il petto, e 1' ottbrà ^ 91 

l Con esso un colpo per la man d' Arte ; 

Non Focaccia, non questi, che m' ingombra 
Col capo s), eh' i' non veggi' oltre più, 64 

£ fu nomato Sassol Mascheroni : 

Se Tosco se', ben sai omai chi e' fu. 
£ perchè non mi duetti in più sermoni, (ff 

Sappi eh' i' fu' il Camicion de' Pazzi, ^ 

£ aspetto Carlin, § che mi seagioni. 
Poscia vid' io mille visi cagnazai 70 

Fatti per freddo : onde mi vien rìprezzo, 

£ verrà sempre || de' gelati guazzi. 
£ mentre eh' andavamo in ver lo mezzo, 7S 

Al quale ogni gravezza si ranna, % 

£d io tremava nell' etemo ** rezzo; 
Se voler fu, o destino o fortuna, * 70 

Non so ; ma passeggiando tra le teste. 

Forte percossi 1 pie nel viso ad una. 

* Spranga non cinse mai legno con legno. t Che fa trapasaato da 
banda a buida. X Con on solo colpo. $ Che mi icoipì. j| Dei gelati 
ftagni. 5 Vedi v. 7, e nota. ♦• Freddo. 
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(49) que barre de fer ou de bois, ne tini jamais deux 
planches plus fortemeot unìes : Aussi ces deux mal- 
heureuzy dans l'excès de leur rag^e, se doiiiièfeiil-*ils 
dea coups de tète comme deux beliers. 

52 Un autre esprit^ auquel le froid avait fait perdre 
les deux oreilles» el qui se teuait aussi là tète baissée, 
me dit : ' Pourquoi nous regardes-tu de cette manière? 
(65) Si tu désires savoir qui sont ces deux esprits, la 
vallèe, dans laquelle coule le Biaentio, appartenàit à 
leur pére Albert, et à eux : (58) Ils eurent une memo 
mère.. Quand tu chercherab dans toute la sphère de- 
Caìn, tu ne sauraia y trouver deux ombres plus dìgnes 
qme celles-ci d'ètre mises dans la giace : (61) Pai 
mème celui qui eut le corps percé de part en part, d'un 
Seul coup de la»ce, qu'il re9iit de la main d'Artus ; ni 
Focaccia ; ai celili dont la tète m'oflfiisque tellement la 
vue, (64) que je ne saurais voir plus loin, et qui, tur 
la terre, fut eooQu som le nom de^SaMol Mascheroni : 
Si tu es Toscan, tu n'ignores pas ce qu'il fui. (67) Bt 
pour que tu ne me fassea pas parler davantage, je te 
dirai que je suis Camieion de* Pazzi; j'attends ici 
Carlino dont les crìmes effaceront les miens.' 

70 Je vis encore pina de m\ìe esprìts auxqueU le 
froid avait rongé le oez : Je «e f^enaerai jamais, aans 
fremir d'horreur, aax laas de giace. 

73 Cependant nous nous app^rochions da centre, 
vers lequel toua les corps pesans semblent tendre, et 
le froid éteroel me faiaait trembler: (76) Je ne saia 
si ce fut l'effet de la volonté divine, ou du desti» cruel 
des damnés, ou du bazard; mais en marcfaant parmi 
ces tétes, j'en frappai une violemment avee mon pied. 
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Piaogendo mi sgridò : Perchè * mi pes|« ? 79 

Se tu non vieni a crescer la vendetta 
' Di Mont' Aperti, f perchè mi moleste? 
Ed io : Maestro mio, or qui m' aspetta, 82 

Sì eh' i' esca d' un dubbio per costui ; 

Poi mi farai quantunque vorrai fretta. 
Lo duca stette ; ed io dissi a colui, 85 

Che bestemmiava duramente ancora : 

Qual se' tu, che cosi rampogni altrui? 
Or tu chi se', che vai per 1' Antenora % 88 

Percotendo, rispose, altrui le gote. 

Sì che, se vivo fossi, troppo § fora ? 
Vivo son io, e caro esser ti puote, 91 

Fu mia risposta, se domandi fama, 

Ch' i' metta '1 nome tuo tra 1' altre note. 
£d egli a me : Del contrario ho io brama : 94 

Levati quinci, e non mi dar più || lagna; 

Che mal sai lusingar per questa 1F lama. 
AUor lo presi per la cuticagna, 97 

£ dissi : £' converrà che tu ti nomi, 

O che capei qui su non ** ti rimagna. 
Ond' egli a me : Perchè tu. mi dischiomi, 100 

Né ti dirò eh' i' sia, né mostrerolti. 

Se mille fiate in sul capo mi tomi. 
I' avea già i capelli in mano avvolti, 108 

£ tratti glien' avea più d' una ciocca. 

Latrando lui con gir occhi in giù raccolti. 
Quando un altro gridò : Che ha' tu Bocca? * 108 

Non ti basta sonar con le mascelle. 

Se tu non latri ? qual diavol ti tocca ? 

* Mi calpesti o molesti, t Vedi t. 106, e nota. X Vedi v. 68, e noti. 
§ Sarebbe. || Afflizione, f Valle. ** Ti rimanga. 
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79 * Pourquoi me frappes-tu, s^écria l'esprit, en 
pleurant ? Si tu ne viens pas tirer une vengeaoce encore 
plus cruelle de Monte ApertOypourquoi me maltraiter ? ' 

82 ^ Daigue m'attendre ici, dis-je à moti mattre, afin 
que je m'éclaircisse d'un doute à Tégard de celui-ci ; 
ensuite tu me presseras autant qu'il te plaira.' 

86 Mon guide s'arrèta, et je dis à celui qui oon- 
tinuait encore ses blasphèmes horribles : ' Qui es-tu 
donc, toi> qui te plains ainsi de moi ? ' 

88 * Et qui es-tu, toi-mème, me répondit-il, toi» qui 
parcours la sphère d'Antenor, en frappant les esprits 
si rudemente que tes coups seraient insuportaMes, s'ils 
partaient d'un corps vivant? ' 

91 * Je suis encore en vie, lui répondis-je; et si tu 
as soif de renommée, il te sera peut-étre agréable que 
je mette ton nom au nombre des autres.' 

94 ' Je désire le contraire, répliqua-t-il : Va-t'en, 
et ne me tourmente plus, car tu t'entends mal à flatter 
dans cette vallèe de giace.' (97) Alors je le saisis per 
le chignon, et je lui dis : * Il faudra bien que tu te 
nommes, ou qu'il ne te reste pas un seul cheveu sur 
la tete.' (100) ' Quand bien mème tu m'arracherais 
tous les cheveux, répliqua-t-il, je ne te dirais, ni ne te 
montrerais qui je suis, dusses-tu mème y revenir mille 
fois.' (103) Je tenais ses cheveux entortillès dans mes 
mains, et dèjàje lui en avais arraché plus d'une poignèe, 
tandis qu'il poussait des hurlemens affireux, en se 
cachant toujours le visage, (106) quand un autre esprit 
lui dit : * Qu'as-tu donc. Bocca, ne saurais tu te con- 
tenter de claquer des dents, sans hurler encore ? Quel 
dèmon te tourmente ? ' 
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Ornai» dÙM* io» bob to' che tu favelle» 109 

Malvagio tradifcor; ek' alla tu' osta 

I' porterò di te Tere Bovelle. 
Va via» rispose ; e ciò» che tu tuoi, conta ; 112 

Ma Bon tacer, se tu di qua entr' esoU^* 

Di que', eh' ebb' or così la liogua pronta : 
£i piajige q«i V argento de' Franceschi : "^ 115 

l' vidi, potrai dir, quel da Duera 

Là, dove i peccatori stanno f freschi. 
$e fossi dimandato, altri Ai t' era, ' 118 

Tu hai dallato quel di Beccheria, 

Di cui seg^ Fiorenza la gorgiera» 
Gianni del Soldanier credo che sia ^ 121 

Pia là con Gandloae, e TribaldeUo, 

Ch' apri Faensa, quando si dormia. 
Noi eravam partiti già t da elio, 124 

Ch' i' vidi duo ghiacciati in una buca 

Sì, che 1' un capo all' altro era cappeUo. 
£ come V pan per fante si maadnca, 127 

Così '1 soTran li desti all' altro pose 

Là« 've '1 cervel s' aggiunge con la^nuca. 
Non altrimenti Tideo sì rose ^ 130 

Le tempie a M enalippo per disdegno. 

Che quei faceva 1 § teschio, e V altre cose. 
O tu, che mostri per sì bestiai segno 133 

Odio sovra colui, che tu ti mangi. 

Dimmi '1 perchè, diss' io, || per tal convegno ^ 
Che se tu a ragion di hn ti piangi, 136 

Sappiendo chi voi siete, e la sua pecca, 

% Nel mondo suso ancor io te ne cangi. 
Se quella con eh' i' parlo non si secca. l39 

* Esca, t ImtnerKÌ nel gielo. t Da Bocca, f Cranio. || Con tal 
condmon«. ^ Ta ne rìmanerì, lodando te, «d infamando il traditora* 
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109 * Je ne te presse plus de parler, traitre infame, 
m'écrìai-je ; à présent je te connaìs, et j'irai porter de 
tes nouvelles à ta honte» (sur la terre).* 

112 * Va-t'en donc, me répondit-il, et dis ce que tu 
voudras; mais si tu sors de ces lieux, ne tais pas le 
nom de celui qui, tout-à-rheure, ayait la langue si 
déliée: (115) Il pleure ici l'argent des Fran9ais : Tu 
pourtas dire : ' J'ai vu Buosa da Duera, parmi les 
pécheurs qui sont au frais.' 

118 Et si Ton te domande s'il y en avait d'autres, 
tu as à coté de toi FAbbé de Vallombrosa, de Bec- 
cherìa, auquel les Florentins coupèrent la tète ; (121) 
je crois que Gianni del Soldanicft se trouve un peu 
plus loìn ayec Ganellone, ainsi que Trìbaldelio qui, 
pendant Hieure du 8ommeil,ouTrit les portes deFaen^a/ 

124 Nous étions déjà un peu éloignés de Bocca, 
lorsque j'apperpns deux esprits plongés dans le mème 
trou, de manière que la tète de l'un couvrait entière- 
ment celle de l'autre : (127) Celui de-dessus y en- 
fonyait ses dents à l'endroit où le cerveau se joint à 
la nuque^ avec l'avidité de l'honime afiamé qui dévore 
son pain. (130) De mème que Tidée, enflammé de 
colere, rongeait les tempes de Ménalippe ; de mème 
cet esprìt dévorait le cràne et le cou de Fautre. 

133 ' O toi, qui montres, d'une manière si feroce, 
la baine que tu portes à celui que tu dévores, dis-moi 
pourquoi ? et je te promets (136) que, si tu te plains 
de lui avec raison, sachant qui yous ètes tous deux, 
et quel fut son crime, je m'efforcerai de layer ta 
mémoire, et de te rendre justice, (138) si ma langue 
ne se dessèche pas.' 



CANTO TRENTESIMOTERZO. 



ARGOMENTO. 

L' addolorato Ugolino racconta U crudele sua morte, e de' noi 
figlinoli : indi i Poeti passano alla terza partizione Tollonunea apeOata, 
dove stanno quelli, che tradirono i lor eoafidenti > e Dante fra qaast* 
paria con Alberigo, dal^qnale intende, che Tanima del traditore apesse 
fiate cade in quel luogo, prima ancor della morte. 

La bocca sollevò dal fiero pasto 1 

Quel peccator, forbendola a' capelli 

Del capo * eh' egli avea diretro guasto : 
Poi cominciò : Tu vuoi eh' i' rinnovelli 4 

Disperato dolor, che '1 cuor mi preme 

Già t pur pensando, pria eh' i' ne favelli. 
Ma se le mie parole X esser den seme, 7 

Che fruiti infamia al traditor eh' io rodo. 

Parlare e lagrimar vedrai insieme. 
V non so chi tu sie, né per che modo 10 

Venuto se' quaggiù ; ma Fiorentino 

Mi sembri veramente, quand' i' t' odo, 
Tu de' saper eh' i' fui 1 Conte Ugolino, * 13 

£ questi 1' Arcivescovo Ruggieri : 

Or ti dirò § perch' i' son tal vicino. 
Che, per 1' effetto de' suo' || ma' pensieri, 16 

Fidandomi di lui io fossi preso, 

£ poscia morto, dir non è mestieri 

* Che avea guasto nenacollotlola. t Solamente', t Debbono essere 
il mezzo chejprodnna infamia, i Perchè gli sono tal vicino, straziandolo 
in questa guisa. |{ Mali o malvagi. 



CHANT TRENTE-TROISIEME. 



ARGUMENT. 

L'infortuné Ugolio raconte sa mort cnielle, et celle de ses fila. Lea 

Poetes passent enaoite dana la troisiéme sphère, dite de Pioloméa, où 

.aont ceiUE qm trahirent oeox qui avaient mia de la eonfiance en eux. 

Daote troave Alberigo panni eax, daqael il apprend qae Ita àmes dea 

traltres tombent aoareiit dans ce lieu, avaìit leor mort. 

1 Ce pécheur^ détournant la bouche de sa nourrt- 
ture horrible^ et TesBuyantavec les cheveuxde latéte 
doDt il avait rongé une partie, il commen9aen ces mots : 

4 * Tu yeux que je retrace un désespoir douloureux, 
dont la seule pensée me serre le coeur, mème avant 
que j'en parie. (7) Mais si mes paroles doivent ètre 
un germe dont le fruit soit la honte du traìtre que je 
dévore, tu m'entendras parler et tu verras couler mes 
larmes. 

10 J'ignore qui tu es, et par quel moyen tu es de- 
scendu juc^qu'ici ; mais too langage me dit assez que 
tu es Florentiu. 

. 13 Tu dois savoir que je fus le Comte Ugolino, et 
celui-ci l'Archévèque Koger :je vais maintenant t'ap- 
prendre pourquoi je m'acharne ainsi sur lui. (16) Il 
est inutile de te dire que, par l'effet de sa méchanceté, 
m'étant fìé à lui, je fus pris, et mis à mort; (tu le sais 
déjà) : 



350 Dall'inferno* canto xxxiit. 

■r 

Però quel, che non puoi avere inteso, 10 

Cioè, come la morte mia fu eruda. 

Udirai, e saprai se m' ha offeso. 
Breve pertugio dentro dalla ^ rauda^ ^ 22 

La qual per me ha 1 titol della fame, 

£ 'n che conviene ancor eh' altri si chiuda, 
M' avea mostrato per f lo suo forame 25 

Più lune gìkf quand' i' feci 1 mal sonno. 

Che del futuro mi squarciò '1 velame. 
X Questi pareva a me § maestro e donno, ^ 2S 

Cacciando '1 1| lupo e i lupicini al monte. 

Perchè i Pisan veder Lucca non ponno. 
Con cag^e 1f magre, studiose e conte, * 31 

Gualandi con Sismondi e con Lanfranolii 

8' avea messi disanzi dalla fronte. 
In pieciol corso mi pireano stanchi 34 

Lo padre e i figli, e con V agute ** scane 

Mi parea lor veder fender li fianchi. 
Quando fui desto ff innanzi la dimane, 87 

Pianger senti' fra 1 sonno i mìei figliuoli, 

Ch' eran con meco, e dimandar del pane. 
Ben se' crudel, se tu già non ti duoli, 40 

Pensando ciò> eh' al mio cuor s' annunnava; 

E se non piangi, di che pianger suoli? 
Già eram desti, e l' ora s' appressava, 43 

Che '1 cibo ne soleva essere addotto,. 

E per suo sogno ciascun dubitava ; 
Ed io senti' chiavar V uscio di sotto 46 

All' orribile torr^ ; ond' io guardai 

Nel viso a' miei figliuoi, senza far motto. 

* Prigione o torre, t Per la saa apertura. X Rng^^u^* $ C^P® 
e signore. || Ugolino ed i saoi figli. % Snelle, sollecite o attente, e 
bene ammaestrate. ** Zanne, ff Prima del far del giorno. 
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19 Mais ce que tu ne sauraiii sivotr mpprisi mais à 
quel point ma mort fut oruelle» c'est ce que tu vas en- 
tendre, et tu jugeras alort s'il m'a offensé. 

& Déjà plusieurs lunes» à traverà l'ouverture d'une 
étroite fenètoe, avaient fiaiblement éclairé Tintérieur de 
la tour, que, depuis moi, on appelle la tour de la faim, 
et dans laquelle d'autres personnes seronteocore reo- 
fermées, lorsque je fis le songe afireux, qui dédiira 
pour moi le voile de l'avenir, 

28 II me semblait que celuì-ci était le maitre et le 
aeigneur d'une troupe de cliasseurs, qui poursaivaient 
le loup et ses loutereaux vera le mont qui cache 
Lucques aux yeux dea Pisaos. (31) Il avaitenvoyéan 
avant Gualandi, Sismondi et Lanfranchi avec une 
mente de cliiens légers, avides et bien dressés. (34) 
La chasse ne fnt pas loague, le loap et ses petite se 
rendirent bientòt» et il me sembla voirles dents tran- 
chantes des cliiens leur déctiirer les flancs. (37) 
Lorsque je me réveillaè, avant le jour, j'entendis mes 
filsy captifs comme moi, plenrer pendant leur sommeil, 
et demandar du paia. 

40 Tu as rame bien croelle, si In iie te sena pas 
pénétré de tristesse, en pensant aux malheurs qui 
m'étaient onnoacés ; et si tes larmes ne coulent pas 
encore, quel sujet les ferait donc couler ? 

43 Nous étions tous éveillés, et l'heure à laquelle 
on nous apportait notre nourriture approchait ; mais 
chacun de noas, à cause d'un songe cruet, éprouvait 
un doute pénible. (46) Daas ce moment, j'cntendis 
qu'on fermait la porle au bas de l'horrible tour ; je jetai 
les yeux sur mes enfans, mais je ne leur parlai point. 



\ 



3S2 DKU/ INFBENO. CANTO XXXIII. 

I' non piangeva, sì dentro impietrai : 4d 

Pangeyan elli; ed Anselmiiccio mio * 

Disse : Tu guardi sì, padre, che hai ? 
Però non lagprimai, né rispos' io 52 

Tutto quel giorno, né la notte appresso, 

Infin che V altro Sol nel mondo uscio. 
Com' un poco di raggio si fu messo 55 

Nel doloroso carcere, ed io scorsi 

Per quattro visi il mio aspetto stesso ; 
Ambo le mani per dolor mi morsi : 58 

E quei pensando eh' io '1 * fessi per voglia 

Di manicar, di subito f le versi, 
£ disser : Padre, assai ci fia men doglia 61 

Se tu mangi di noi : tu ne vestisti 

Queste misere carni, e tu le spoglia. 
l Quetami allor per non fargli più tristi : 64 

Quel dì e 1' altro stemmo tutti muti. 

Ahi dura terra ! perché non t' apristi ì 
Poscia che fummo al quarto dì venuti, 67 

Gaddo mi si gittò disteso a' piedi. 

Dicendo : Padre mio, che ? non m' ajuti ? 
Quivi morì ; e come tu mi vedi, 70 

y id' io cascar li tre ad uno ad uno. 

Tra '1 quinto dì e '1 sesto ; ond' i' mi diedi 
Già cieco a brancolar sovra ciascuno, 73 

E tre dì gli chiamai poich' e' fur morti ; 

Poscia, più che '1 dolor, potè '1 digiuno. ' 
Quand' ebbe detto ciò, con gli occhi torti 76 

Riprese '1 teschio misero co* denti. 

Che furo all' osso come d' un can forti. 

* Faoessi. t Si levarono. X Mi quietai . 
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49 Je ne pleurais pas» tant j'ayais le coeur serre, 
mais leurs larmes coulaient ; mon petit Anselme me 
dit : ' O mon pére, pourquoi nous regardes-tu ainsi ; 
qu'as tu dono?' (52) Cependant mes larmes ne 
coulaient point encore ; je gardai le silence toute cette 
journée» et la nuit suivante, jusqu'au moment où le 
soleil yint de nouveau éclairer le monde. , 

65 Un de ses rayons pénétrant dans l'enceinte de 
notre triste prison, je lus dans les traits de mes quatre 
enfansTexpression des miens. (58) Alors^ dans l'excès 
de ma douleur je me mordis les mains; eux, croyant 
que je le faìsais par le besoin que j'avais de nourriture, 
se levèrent aussi-tòt,(61) en me dìsaiit : * Pére infortuné, 
il nous serait moins pénible de servir à ta nourrìture; 
reprends ces tristes chairs, dont tu nous as reyétus.' 

64 Pour ne plus les affliger, je m'efFor9ai d'ètre plus 
calme: Ce jour-là, et le suiyant, nous gardàmestous le 
silence. O terre cruelle! pourquoi ne t'ent'ouyris-tu pas? 

67 Quand nous fùmes paryenus au quatrième jour^ 
Gaddo tomba étendu à mes pieds, en me disant : 
' Quoi» mon pére ! ne viens-tu pas à mon secours V 

70 11 expira; et de mème que tu me voìs ici^je vis 
les trois autres succomber^unàun, entre le cinquième 
jour et le sixième. Alors, (73) ayeuglé par la douleur Je 
me trainai sur leurs corps sans vie ; pendant trois jours 
après leur mort ma faible yoix les rappeia ; enfìn la faim 
iit ce que la douleur n'ayait pu faire.' 

76 Après ìn'ayoir fait ce triste récit, Ugolino jetant 
sur le cràne de Roger un regard horrible, il le saisit 
de nouyeau ayec se» dents ^ et en brisa les os ayec une 
force qu'aucun màtìn affamé n'aurait pu égaler. 

VCL. I. 2 A 
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Ahi Pisa, vituperio delie genti ' 79 

Del bel paese là, dove '1 sì suona ; 
Poi che i vicini a te punir son lenti» 

Muovasi la Capraia^ e la Gorgona» ** 82 

£ faccian siepe ad Amo in su la foce» 
Sì eh' egli annieghi in te ogni persona : 

Che se 1 Conte Ugolino * aveva voce . 85 

D' aver tradita te delle castella, f 
Non dovei tu i figliuoi porre a tal croce. 

Innocenti facea 1' età novella» ' 88 

Novella Tebe» Uguccione» e '1 Brigata» 
£ I gli altri duo» che '1 canto suso appella. 

Noi passamm' oltre» là 've la gelata 91 

Ruvidamente § un' altra gente fascia» 
Non volta in giù» ma tutta riversata. || 

Lo pianto stesso IT lì pianger non lascia» 94 

£ '1 duol» che truova 'n su gli occhi **rìntoppo» 
Si volve in entro a far crescer ft 1' ambascia : 

Che le lagrime prime fanno groppo» 97 

£ si cóme visiere di cristallo» 
Riempion sotto '1 ciglio tutto 1 U coppo. 

£» awegna che» $§ sì come d' un callo» 100 

Per la freddura ciascun sentimento 
llll Cessato avesse del mio viso stallo» 

ITirGià mi parea sentire alquanto vento: 103 

Per eh' io : Maestro mio» questo chi muove? 
Non è qnaggiuso ogni vapore spento ? ^ 

Ond' egli a me : *** Avaccio sarai dove 106 

Di ciò ti farà V occhio la risposta» 
Yeggendo la cagion» che '1 fiato ttt piove. 

* Era acomato. t Vedi ▼. IS, e nota. t Auelnuiooio a Gaddo, 
l^ìà mentovati ai ▼. 50 e 08. $ Vedi Canto XXXII. y. 58. | Vedi 
ibid. % In onesta terza sfera. *** Impedimento, tt II tormento. 
Xt Concavo deli* occhio. §§ Siceome avviene (|aando è incallita alonaa 
parte del corpo. ||H Avesse cessato stallo, cioè, si fosse dipartito dal 
mio viso, fi Nondimeno. *** Or ora. ttt Tramanda, o produce. 
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79 ' O Pise^ houte dea peaples dti beaa pays, où le 
si se fait entendre I puisque tes yoisins sont si lents à 
te punir, (82) puissent la Capraia et la Gorgone 
s'approcher des bouches de l'Amo, en arrèter le cours, 
et en faisant remonter ses eaux, causer la mort de toas 
tes habitans : (85) Certes, si on accusa le Comte 
Ugolino de favoir trahie, en t'enleyant tes places 
fortes, tu ne devais pas faire partager son supplice à 
ses fils. (88) Leur àge tendre, O Thèbes nouvelle, 
devait les reiidre innocens à tes yeux, (tu devais 
épargner) XJguccione, Brigata, et les deux autres que 
j'ai déjà nommés.' 

91 Nous passàmes plus loin, là où la giace enve- 
loppaitune autre espèce de coupables ; ils ne se tenaient 
pas la tète en bas, ils étaient couchés à la renverse. 
(94) Là, les landesarrètaientles larmes; cesmarques 
de leur douleur, ne pouvant se faire passage par les 
yeux, leur fentraient dans la tète pour accrdttre leur 
tonrment: (97) Car les preniières larmes, s'étant 
endurcies, formaient une espèce de risière de cristal, 
qui leur remplissait foate la caritè de Tceil. 

100 Quoique, par suite du froid glactal, mon vinage 
eùt perdu tout sentiment, oomme cela arrive lorsque 
la peau s'est endurcie, (103) cependant il me semblait 
sentir un peudevent: * Qui cause l'agitation de Fair? 
dis-je à mon maitre, je oroyais tonte vapeur éloignée 
de ces lieux.' 

106 < Bientòt, me répondit-il, tu seras dans l'endroit 
où tes yeux répondront à cette question, en voyant la 
cause qui produit ce vent.' 
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3ft6 dell' inferno, canto XXXIII. 

E un de' tristi della fredda crosta 109 

Gridò a noi : O anime crudeli 

Tanto, che data ▼' è V ultiina posta. 
Levatemi dal viso i duri veli, 112 

* Si eh' i' sfoghi 1 dolor, che '1 cuor m' impregna, 

Un poco pria, che '1 pianto si raggieli. 
Perch' io a lui : Se vuoi eh' i' f ti sowegna, 115 

Pimmi chi fosti, t e s' i' non ti disbrigo. 

Al fondo della ghiaccia ir mi convegna. 
l^ispose adunque : I' son Frate Alberigo, ' 118 

I' son quel delle frutte del mal orto. 

Che qui riprendo dattero per figo. , 
0' ! dissi lui, or se' tu ancor morto? " 121 

£d egli a me : Come '1 mio corpo § stea . 

Nel mondo su, || nulla scienzìa porto. 
Cotal vantaggio ha questa Tolommea, 124 

Che spesse volte l' anima ci cade ~ 

Innanzi eh' Atropos IT mossa le dea. * 
£ perchè tu più volentier mi rade 127 

Le 'nvetriate lagrime dal volto. 

Sappi, che tosto che l' anima trade. 
Come fec' io, il -corpo suo 1' è tolto 130 

Da un dimenio, che poscia il governa 

Mentre, che 1 tempo suo tutto sia volto. 
Ella mina ** in sì fatta cisterna : 1^ 

E forse pare ancor lo corpo suso 

Dell' ombra, che di qua dietro mi verna. 
Tu '1 dei saper, se tu vien pur mo giuso : 1S6 

Egli è Ser Branca d' Oria, e sOn più anni <" 

Poscia passati, eh' ei fu sì racchiuso. 



* Così oh' io possa sfogare un poco il dolore che mi opprime il o 
ilio scorrer delle lacrime, t Ti soccorra. | E se non t'aiuto $ 



eolio scorrer defle la^ime. t Ti soccorra. | E se non t'aiuto $ Stia. 
Il Non ne so niente. % La faccia sloggiar dal corpo. ** Nel pocxo 
infernale. 
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109 £n ce moment un des malheureux, qui étaient 
plongés dans la giace, nous crìa : * O yous, qui avez 
été assez crìminels pour mérìter d'ètre placés dans 
le dernier cercie, (112) daignez enleyer les Yoiles durs 
et pesants qui mecouvrent les yeux, pour que je sou- 
lage la douleur dont mon coeur est rempli, ayant que 
mes pleurs soient de nouvèau endurcis par le froid.' 

1 15 Je lui répondis : * Si tu veux que je t'assiste» dis- 
moi qui tu fus, et si je ne te soulage pas, puissé-je 
aller jusqu'au fond de la glace.^ 

118 II reprìt dono : * Je suis le Frère Alberigo; je 
suis celui qui produisis des fruìts si affireux, et je re- 
ciieille ici ceux que j'ai bien mérités.' 

121 ' Quoi ! lui dis-je, serais-tu dono déjà mort V 
* J'ignore entièrement, merépondit-il, quel est le destin 
de inon corps sur la terre. (124) Tel est lepriyilége de 
la sphère de Ptolomée, que souyent Tàme y est pré- 
cipitée, ayant qu'Atropos ait trancbé le fil qui l'unit 
au corps. (127) Et afin que tum'enlèyesplusyolontiers 
des yeux les larmes que le froid a cbangées en giace, 
sacbe que, dès que l'àme atrahi, (130) commeje le fìs, 
undémon s'empare de son corps, et le gouyeme jusqu'à 
ce que le nombre des jours de son existence soit 
entièrement accompli, (133) et qu'elle tombe dans le 
puìts infemal. Ainsi il peut se faire que le corps de 
l'ombre, qui soulBfre derrìère moi les rìgueurs de l'hiyer 
éternel, paraisse encore sur la terre. (130) Tu dois 
bien le sayoir, si tu ne fais que de descendre ici bas« 
C'est l'ombre de Messer Branca d'Oria, et il y a déjà 
plnsieurs années qu'il est renfermé ici.' 



968 dbll' inferno, canto xxxiu. 

l' credo» disi' io Ini» die tu m' ingaoni : 139 

Che 9ranoa d' Oria non morì unquanche, 
E mangia e bee e dorme e veste panni. 

Nel fosso su, diss' ei, di Malebranehe» 142 

lA dorè bolle la tenace pece, 
Non era giunto ancora * Michel Zanche^ 

Che questi lasciò '1 f diayolo in sua vece 145 

Nel corpo suo, e d* un suo prossimano» 
Che '1 tradimento insieme con lui fece. 

Ma distendi oramai in qua la mano, 148 

Aprimi gli occhi; ed io non gUe^ apersi ; 
£ cortesia fu lui esser villano. 

Ahi Genovesi, uomini diversi 151 

D' ogni costume, e pien d' ogni magagna. 
Perchè non siete voi del mondo spersi ? 

Che col peggiore spirto di Romagna 154 

Trovai l un tal di voi, che per su' opra 
In anima in Cocito già si iMigna, 

Bd in corpo par vivo ancor <U si^ra. 157 

* Vedi Canto XXII, ▼. 88. t Vedi r. UO. t Branca d'Oria. 
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139 * Je croia certainement que tu osre trompesy lui 
dis-je, car Branca d'Oria n'a point encore payé le 
tribut à la nature ; en ce moment il mange, boit, dort 
et porte ses habits.' 

142 ' Michel Zanche, n'étaitpas encore arrìvé dans 
le fosse de Malebranche, situi plus haut, et où lapoix 
tenace bout sans cesse, 0-^) ^^^ celui-ci laissa son 
Gorps au pouyoir d'un démon, ponile gouverner à sa 
place; un de ses parens^ complice de sa trahison, en 
fit de mème. (148) Mais baisse la main maintenant, 
ouyre-moi les yeux.' Mais je ne les lui ouvris pas, et 
je ne crus pas mal faire en manquant à ma parole. 

151 * O Gènois, hommea si diCérens des autrespar 
vos mceurs, et rempJis de toutes sortes de viees, pour- 
quoi ne disparaissez^yous pas de la face du monde ? 
(154) Auprès de Fespht le {^us pervers de la Romagne, 
j'ai trouvé un de tos compatriotes, qui se baigne en 
àme dans les eanx glacées du Cocyte, (157) tandis^ 
que son corps parait encore au nombre des yiyants.' 



CANTO TRENTESIMOQTTARTO. 



ARGOMENTO. 
Entrino i Poeti nella\xindeeca, che è la quarta ed ultima dÌTisioBc 
del nono cerchio, dorè sono poniti eoloro, ohe tradiaootto i loro bene- 
fattori, nel di cai mezzo ita Laoifero ; indi, Tenendo la notte* tipartono 
dall' Inferno, e paasati oltre il centro della terra salgouo^r ona caToma 
all' altro emisfero, dove escono a riveder l'aspetto del cielo. 

Vexilla Regis prodeunt inferni* * 1 

Verso dì noi ; però dinanzi mira. 
Disse '1 maestro mio, se tu 1 discerni. 

Come quando una grossa nebbia spira, 4 

O quando 1' emisperio nostro annotta. 
Par da lungi un mulin, che '1 vento gira. 

Veder mi parve un tal f dificio allotta : 7 

Poi per lo vento mi ristrinsi retro 
Al duca mio ; che non v' era altra X grotta. 

Già era (e con paura il metto in metro) 10 

Là dove l' ombre tutte eran coverte, 
£ trasparean come festuca in vetro. 

Altre stanno a giacere, altre stanno erte, 13 

Quella col capo, e quella con le piante ; 
Altra com' arco, il volto a' piedi § inverte. 

Quando noi fummo fatti tanto avante, ^ 16 

Ch' al mio maestro piacque di mostrarmi 
La creatura eh' ebbe il bel sembiante, 

* Già fi estende fin Terso di noi lo stendardo del Re infernale, 
t Edificio, o macchina. X Riparo. § Rivolte. 



CHANT TRENTE-QUATRIEMÉ. 



ARGUMENT. 
Les Poetet entrtnt dans la sphère de Jadas, qui est la qnatrième et 
la dernière du neaviòme oercle ; ceax qui ont trahi lears bienfaìtears 
y «ont ponig ; Lnoifer est aa milieu. La nuit étant TeoDe, ila qaitten^ 
l'Eofer, et paasent de l'autre coté do centre de la terre, à Tautre 
hémisphère, et eo sortant d'une caveme, le cìel se mentre à lenra yeux. 

1 ^ Dej A les étendards du Roi des Enfer se déploient 
devant nous ; regarde en avanti me dit mon maitre, 
Tois si tu peux le distinguer.* 

4 Lorsqu'ùn bronillard épais couyre la terre, ou 
lorsque la nuit couyre notre hémisphère de ses Toiles 
sombres, un moulin que le vent fait tourner ressemble 
de loin (7) à l'objet qui s'offrit alors à mes yeux : Jè 
me pla9ai derrìère mon maitre pour me garantir du 
▼ent ; car il n'y avait pas d'autre abri. 

10 Nous étions parvenus, là, où les ombres étaient 
entièrement enserelies dans la giace ; (et c'est avec 
peine que j'en fais le récit,) elles paraissaient à trayers 
comme un morceau de paille dans un yerre. (13) 
Quelques-iunes étaient couchées; d'autres étaient 
debout; celle-ci la tète en bas, celle-là dans l'attìtude 
contraire ; telle autre, dont les pieds et la tète se 
touchaient, formait un cercle. ' 

16 Quand nous nous fùmes suffisamment approchés, 
et qu'il parut tems à mon guide de me faire yoir Pange 
ingrat, que Dieu ayait crée si beau. 
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Dinanzi mi si tolse, e fé' restanni, 19 

Ecco * Dite, dicendo, ed ecco il loco, 

Ove convien, che di fortezza t^ anni. 
Com' io divenni allor gelato e fioco, 22 

Noi dimandar, Lettor, eh' i' non lo scrivo. 

Però eh' ogni parlar sarebbe poco. 
I' non mori', e non rimasi vivo : ^ 25 

Pensa oramai f per te, s' hai fior d' ingegno, 

Qual io divenni, d' uno e d' altro privo. 
Lo 'mperador del doloroso regno 28 

Da mezzo 1 petto uscia fuor della ghiaccia ; 

E più con un gigante t i' mi convegno. 
Che i giganti non fan con le sue braceia : 31 

Vedi óggimai quant' esser dee quel tuttot» 

Ch' a cosi fatta parte § si coafaceiai 
S» ei fu sì bel com' egli è ora brutto,. ^ 34 

E coiitra '1 suo Fattore alzò le ciglia» 

Ben dee da lui procedere ogni lutto. 
Oh quanto parve a me gran meraviglia, * 3*2 

Quando vidi tre facce alla sua testa ! 

L' una dinanzi, e quella era vermiglia : 
li altre erau due, che s' aggiungèno a questa 40 

3ovr' esso '1 mezzo di dascuna spalla, 

E si gittogèno al luogo della cresta: 
E la destra parca tra bianca e gialla: 43 

La sinistra a vedere era tal, q«aM 

Vengon di là, ove 'l Nilo s' avvalla. H 
Sotto ciascuna uscivan duo grand' ali, 46 

Quanto si conveniva a tant' uccello : 

Vele di mar non vid' io mai cotalL 

* Lucifero, t Da te. t Più mi aTTÌcino. § Corrisponda. |) Gli 
Etiopi, cioè, nera. 
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(19) il se retira de deviMit moi» et me fit arrèter : ' V oioi 
Dité^ me dit-il, et voici le lieu, où il faut t'anner de 
courage/ 

22 ' Ne me demando pas, Leoteur, si mon sang 
se gla9a dans mes yeiaes» et si je dei^eurai muet; je 
ne décris point mon état parce que tout laogagene le 
cendrait que faiblement : (25)* J'étais entre la vie et la 
mort: Pense dono en toi-mème» si tu es doué de 
quelque imagination, ceTque je devins en ce moment, 
où je n'étais ni mort ni vif« 

28 Le souverain de l'empire des larmes, sortait à 
moitié du eorps de la giace profonde ; et j'approche 
bien plus d'un géant, (31) que les géants n'approohent 
de la grosseuc de l'un de ses bras ; juge dono quelle 
doit ètre le reste de son eorps, qui correspond à ees 
membres énormes. (34) S'il fut aussi beau qu'il est 
horrible maintenant, et s'il osa levér les yéux contre 
son Créateur, il n'est pas surprenant que tout ce qui 
est mal provienne de lui.' 

37 De quelle surprise estrème ne fus-je pas frappé, 
lorsque je m'apper9us que sa téte arait trois fiaces ! 
celle de devaiit était tonte rouge ; (40) les deux autres, 
qui se rattachaient àcelle<*ci, et qui partaient du milieu 
de chaque épaule, se réunissaient au sommet; (43) 
celle de droite paraissait entro le blanc et le jaune ; 
celle de gauche ressemblait, par sa couleur, aux noirs 
habitans de l' Ethiopie. 

46 Au-dessous de cbacune d'elles» sortaient deux 
grandes ailes, convenables à un tei monstre ; je n'ai 
jamais ?u de voiles de navire semblables. 
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Non ayètt penne, ma di Yispistrello 49 

Era lor modo ; e quelle * svolazzava 

Sì, che tre venti si movèn da elio. 
Quindi Oocito tutto s' aggelava : 52 

Con sei occhi piangeva, e per tre menti 
. Gocciava '1 pianto, e sanguinosa bava. 
Da ogni bocca dirompea co' denti 5^ 

Un peccatore a guisa da maciulla. 

Sì che tre ne facea così dolenti. . 
A quel dinanzi il mordere era nulla 58 

Verso '1 graffiar, che tal volta la schiena 

Rimanea della pelle tutta f brulla. 
Quell' anima lassù, eh' ha maggior pena, ' 61 

Disse '1 maestro, è Giuda Seariotto, 

Che '1 capo ha dentro, e fuor le gambe mena. 
Degli altri duo, eh' hanno '1 capo di sotto, 64 

Quei che pende dal nero ceffo, è Bruto : ^ 

Vedi come si storce, e non fa motto : 
£ P altro è Cassio, che par sì membruto. ^ 67 

Ma la notte risurge, e oramai 

E da partir, che tutto avèm veduto, 
Com' a lui piacque, il collo gli avvinghiai ; 70 

t Ed ei prese di tempo e luogo poste : 

E quando V ale furo aperte assai. 
Appigliò sé alle § vellute coste : 73 

Di vello in vello giù discese poscia 

Tra 1 folto pelo e la gelate croste. 
Quando noi fumino là, dove la coscia 76 

Il Si volge appunto in sul grosso dell' anche. 

Lo duca con fatica e con angoscia 

* Dibatteva, t Priva, t Prese il bnon punto» il giosto contrat- 
tempo, j Irsote coltole. || Si attaaca. 
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49 Elles n'étaient pas garnies de plumes, mais 
elles étaient couvertes de poil c'omme les chauve-sourìs. 
Lucifer les agitait, et par leur mouvement, produisait 
troìs yents différens. (52) Par ce moyen tout le 
Cocyte était gelé. Les six yeux de Lucifer yersaient 
des larmesy et de ses trois inentonsy dégouttaient ces 
pleurs ei une bave sanglante. (55) Dans chaque 
bouche» il broyait un pécheur aree ses dents, sem« 
blable à une macque à brìser le chanvre ; ainsi trois 
malheureùx souffraient à la fois. (58) Quant à celui 
de devanty les dents de Lucifer n'étaient rien en com- 
paraison de ses griffes ; souvent il lui enlèvait la peau 
du dos. 

61 * Cette ombre qui souffire le plus grand supplice, 
me dit mon maitre, et dont les jambes sorteat, en se 
débattantyde la bouche de Lucifer, c'est Judas Iscarìote. 
(64) De ces deux autres qui ont la tète en-bas, Brutus 
est celui qui sort de la bouche du yisage noir; vois 
eomme il se débatsans mot dire. (67) Le second,qui 
parait simembru, c'est Cassius. Mais la nuit se répand 
de nouveau ; il est tems désormais de partir, puisque 
nous avons tout tu/ 

70 Je lui passai les bras autour du cou, comme 
il me l'avait commandé ; alors il cboisit le moment 
favorable, et dès que les ailes du monstre furent 
ouvertes, (73) il s'accrocha à ses còtés velus : Ensuite 
il se mit à descendre, de poil en poil, entre le mur 
couvert de giace du puits, et la toison.rude et épaisise 
de Lucifer. (76)Lor8que nousfùmesarriyésàl'endroit 
où la cuisse se rattache au gros de la banche, mon 
maitre, a^ec fatigue et difficulté. 
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Yolie la testa» ot' ^li area le zanoliey 79 

£ aggrappoBsì al pel, come aom che sale. 
Si che in Inferno i' credea tornar anche. 

Attienti ben» che per cotali scale, 82 

Disse '1 maestro ansando com' uom lasso» 
Condensi dipartir da tanto male.* 

Poi nscì ftior per lo foro d' nn sasso, * 85 

£ pose tue la sn 1* orlo a sedere : 
t Appresso porse a me V accorto passo. 

r levai gli cechi, e credetti vedere 88 

Lttctfero com' i' V avea lasciato» 
£ vidili le gambe in su tenere. 

£ s' io divenni allora travagliato, 91 

X La gente grossa il pensi, che non vede 
Qual era il punto, eh' i' aVea passato. 

Levati sn» disse 1 maestro, in piede ; ^ 94 

La vìa è lunga, e H cammino è malvagio» 
£ già il Sole a mesza tensa riede. 

Non era camminata di palagio 97 

Là V eravam» ma § naturai burella» 
Oh' avea mal suolo, e di lume disagio. 

Prima eh' i' dell' abisso mi divelia, 100 

Maestro mio» diss' io quando fui dritto, 
A trarmi || d' erro un poco mi favela: 

Ov* è la ghiaccia? e questi com' è fìtto 108 

Si sottosopra 7 e come 'n si poc' ora 
Da sera a mane ha fatto il Sol tragitto? 

£d egli a me : Tu immagini ancora 106 

D' esser di là dal centro, ov' i' mi presi 
Al pel del verme reo, che '1 f mondo fora. ' 

* Cioè, dalF Inferno, f Poi, con accortezsae cautela, mise il piede 
vicino a me. % La gente ignorante* Vedi ▼• 109, e nota. $ Frisone, 
o cava naturale, jj D'errore. IT Trayersa il mondo. 
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(19) tourna la tète où il avait les pieds» et se tìnt aux 
poilt commeira homme qui monte/ce qui me fit petiser 
que je retounifiis dans les Enfers, 

82 ' Tiens-toi bien, me dit mon maitre» haletant 
eomme iiD homiae fatigaé ; c'est par de tela échelons 
que nous allMts nous éloìgner du séjour du mah' 

85 Bientòt après il atleignit Poaverture de ce trou 
profonda et me fit asseoir snr le bord, puis» posant le 
pied ayec précaution auprès de moi» (il en sortit ausai.) 

88 Je levai lea yeux, croyant yoir Lucifer comme 
je l'aTais laissé» mais je le vis les jambes en l'air. 

91 Je laisae à penser aux gena i§;norans» qui ne 
savent pas quel est le point que je venaìs de passer, si 
alors je demeurai surprìs. 

94 * Lève-toiy me dit Virgile, la route est longue, 
le chemin difficile» et te 8<4eil est leve depuis près de 
deux heures/ 

97 L'endroit où nous étions ne ressemblait nulle- 
ment à une gallerie de palats; c'était une caverne 
creusée par la nature, doot le sol était raboteux, et 
qu'une faible lumière éolairait* 

100 * Avant de quitter Tabime» dis-je à mon maitre» 
en me levant» daigne me parler un peu» et me tirer 
d'erreur: (103) Où est la giace étemelle! pourquoi 
Lucifer se tient-il les pieds en bas? et comment» 
en si peu de tems» le soleil se tronve-t-il du soirau 
matin?' 

106 * Tu t'imagines» me répondit-il» ètre encore du 
coté du centre de la terre» où je m'accrochai aux poils 
du serpent coupable» qui traverse le monde. 
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Di là fosti cotanto^ quant' io scesi : " 109 

* Quando mi volsi» tu passasti il panto. 
Al qual si traggon d' ogni parte i pesi ; 

£ se' or sotto 1' emisperìo giunto, " 112 

Ched' è opposto a quel, che la gran secca f 
Coverchia, e sotto '1 cui colmo consunto 

Fu 1' uom» che nacque e vìsse sanza pecca : 115 

Tnhai i piedi in su picciola spera, 
Che V altra faccia fa della Giudecca. 

Qui è da man, quando di là è sera: 118 

E questi che ne fé' scala col pelo, 
Fitt' è ancora, sì come prim' era. 

Da questa parte cadde giù dal cielo : ^ 121 

£ la terra, che pria di qua | si sporse. 
Per paura di lui fé' del mar velo, 

£ venne all' emisperìo nostro, e forse ^ 124 

Per fuggir lui lasciò qui § il luogo voto 
Il Quella, eh' appar di qua, IT e su ricorse. 

Luogo è laggiù da Belzebù rimoto *^ 127 

Tanto, quanto ** la tomba si distende. 
Che non per vista, ma per suono è noto 

D' un ruscelletto, che quivi discende 130 

Per la buca d' un sasso, eh' egli ha roso 
Col corso eh' egli avvolge, e poco pende. 

Lo duca ed io per quel cammino ascoso 133 

Entrammo a ritornar nel chiaro mondo : 
se n ze cura av^r d' alcun riposo 

* Vedi ▼. 79. t Si stende al di sopra della più grande terrestre 

estensione. i Sì distese. § La caTema oscara ove erano, 

n Quella terra, che si Tede qoi, [eioé, neil' emisfcrio ove siamo. 
IT Ritornò alquanto indietro a fqrmare un monte, cioè, il Purgatorio. 
** II poirao o ultima eercbio. 
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109 Tu y fus tant que je descendis ; mais quand je 
me toumaiy tu passas le point rers lequel tendent tous 
les corps pesans : (112) Tu te troiives maintenant 
80US l'hémisphère oppose à celui qui couyre la partie 
la plus sèche de la terre, et sous la voùte duquel 
(115) fut mis à mort l'homme qui vécut et mourut 
sans péchés. Tu foules aux pieds le sol d'une petite 
spbère, qui fdit le pendant à celle de Judas. 

118 lei le jour commence, quand il fait nuit de 
l'autre coté ; et celui dont les poils nous ont servi 
d'échelons est encore piante dans la giace comme tu 
l'as Yu« (121)C'est de ce coté qu'il tomba du ciel; la 
terre qui, autrefois» s'étendait sous cet hémisphère^ 
e£frayée à sou aspect, se couvrit de la mer comme d'un 
voile» (124) et se retira vers le nòtre. Peut-ètre mème 
que ce que tu envois de ce còtén'aformé cotte caverne 
obscurèy et u'a remonté vers le ciel, que pour le fuir.' 
127 ' Ami lecteur» de l'autre coté du centro de la terre, il 
est un lieu aussi spacieuz que celui qui s'étend au-dessus 
de la tète de Belzébut : on ne juge pas de sa grandeur 
par les yeux, mais par lebruit(130) d'un petit ruisseau, 
qui descend dans cotte caverne par un passage qu'il 
s'est lui-mème pratiqué dans un rocher, où il coule 
en serpentant et avec une pente douce.' 

133 Mon maitre et mot nous entràmes dans ce passage 
secret, pour nous en retoumer dans le monde, qu'éclaire 
le soleil; et, sans songer à prendre aucun repos. 
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Salimmo su, ei primo, ed io secondo, 136 

Tanto eh' io vidi delle cose belle 
Che porta '1 del, per nn pertugio tondo : 

E quindi uscimmo a riveder le stelle. 139 
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(136) npus montàmesi (en suivant les bords du ruis- 
seauy) lai le premier et moi le seconda jusqu'à ce qu'enfin 
j'apperfus les beautés vélestes à traverà une ouverture 
ronde; (139) et nous en sortìmes pour revoir les astres. 
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